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2 INTRODUCTfOIC. 

le docteur Tindal^ CoUins, Wols- 
ton, Warbui tony le lord Boling- 
brooke, Chubb et quelques au- 
tres , pût écrit sélieusifemèiftt ou 
plaisamment, et toUijourfi pnver-* 
Xément^ contre ies superstitioBS 
de leur paya, et on isie les a. point 
per^ëcuté^, parce quje les Anglais 
sont toléra.ns, ce qui est incontes^ 
faiblement un vice d'hérétique j 
nuais ^i£«l l^ Anglais sont corn** 
ma cclu. Us $buffrent qu'on écrin 
i»,,icômme. ils trouveut fort bon 
«k'ijin. €9tté fasse ses prônes^ et 
que les ajanateurs aillent VexU^Hr 

dre. 

.. S«L J^mn^e 9 où J'^n se piqiu 

Sètf% poii^rpn perjséouta iPespcrt 



Btiers ipong mw mtinv^is petit IS^ 
m^ intitulé t Cymhâlum mundL 
Xbéo^iule fut brûlé en effîgie ^ 
wmipoiir avoir £siit des vera assei: 
Iriardis «st assez médiocres , mai^ 
pitvffe 4Q[u^dl. était mai avec les jê^^ 
ssités. DesfoaTreau* ettamothe- 
le-^^yayer furpÉtt désignés au pfen- 
ple comme des athées^ et on sait 
kleoi <{u'il est louable de tuer 
im atbée : ils ne* Féta^nt ni 
VmK ni l'autre. Eontenelle fut; 
{«^^lité par Xie TeUier^ côi^fes^t 
«enr.dle Xiouis i^W, à ca^ise dj^ 

jwiiaidtre.^ M. d'Ai^enson, q^^i 
«îaq^iAH ies ^n& \ d?è8prit ^ saxivf. 
Si^l^ue^ dekfmeiir jécuîidque. 
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Bayle eut autant d'ennemis qu'il 
y avait de moines et de prêtres 
catholiques : heureusement pour 
lui, il écrivait en Hollande. Bar- 
teyrac fut persécuté à cause dé 
la belle préface dont il orna sa 
traduction de PuflFendorf. Dès- 
cartes avait été ohligé de s'expa-* 
^lier. 

Il est vrai que mademoiselle 
Huber, Messier, fioullainvilliers, 
Dumarsais, Lamétrie, Boulan- 
ger, Fréret, Mirabaud, Montea* 
quieu, Helvétius, Rousseau ^Yol^ 
taire, en fiirent la plupart quittes 
pour voir brûler leurs œuvrek 
par la main du bourreau, moyen 
le plus sûr de doxiner de la répi^ 
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tation à un oiivràge, et d'en mul- 
tiplier les éditions. 

Pourquoi nos petits abbés sont- 
ils quelquefois si mauvais joueurs? 
pourquoi persécutent - ils ? J'en 
trouve deux raisons : la première^* 
c'est que leurs dogmes , leurs cé- 
rémonies j sont chargés de pué- 
rilités^ d'inepties, et que, plus on 
prête au ridicule, moins on en-' 
tend la plaisanterie. La seconde^ 
c'est que ces messieurs, ne tenant 
par aucun lien à la société ^ for- 
ment un Etat dans l'État , mar- 
chent de concert, et sans relâché, 
vers leur but, qui est y disent le* 
méchans , la domination Univer- 
selle^ et il est tout simple qu'ils 



qui veulent raleater leur zdarclke^ 
pu les faire rétr(^rader« 

Quand c'est un hoinme ferme 
qui gouverna ^ il i^ut bien- s'arrè^f 
ter et attendre j mais ausai^ quaniA 
un coû£efs$eur peut s'emparer do 
1,'autorité, comme on lève la tête^ 
comme on parle haut y comme on 
opprime , le tout à la plus grande 
gloire de Dieu ! 

L'auteur du Système de la 
Nutujv^ qui ne rit jàmais> dit j 
tome deuxième^ P^^ ^^^ • -Adora 
celui qui,attaque le» préjugés r««* 
çuS) qui 'démasque Tidole qu'oH 
cincenâ? y e$t aussi^tôt un athée* 
Au mot athée , le wperstitieœi 



j&i$8oime, le déiste lui-mêtûe s-Hr 
larme 9 le prêtre entre en furews^ 
la tyrannie prépare ses bûchers^ ^t 
le vulgaire applaudit au supplice^ 

Il est assez singulier que le 
clergé j malgré son union intime 
en principes et en conduite ^ ait 
eu quelquefois de faux frères. Le 
livre de Habelais, curé de Meu- 
don , est une satire sanglante 
contre le pape et l'Eglise. Il vé- 
cut et mourut tranquille : à la: 
vérité y on le regardaitcomme uji 
fou. 

Meslier , curé d'Etrépigny , 
près Rocroi^ laissa trois gros vo- 
lumes contre la religion ^ qu'il 
avait enseignée toute sa vie. %l 
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Ici il se tut pour rhonneur du 
corps^ et il s'efforça d'étouffer lei» 
bruits populaires. Pour écrire, 
pour parler impunément contre 
ces messieurs , il faut être de lu 
robe. 

Mais pourquoi écrire contre 
eux? ail ! le voici : ils relèvent 
avec aigreur une plaisanterie je- 
tée au hasard^ ils répondent gros- 
sièrement^ ils vont jusqu'à Vihy 
jure. Je ne me fâche jamais, moi, 
je plaisante toujours j mais je 
plaisanterai tant qu'ils ne pour- 
ront répondre à tout. 

Allons , mes bons amis , le 
gant est jeté. Je me fais théolo» 
peu y car je vais parler de v#s 
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dikux; je me faia eainpila.t€f6rr y 
^àrjje citerai toutesmesautoritésy 
çt des autorités^ ^telles qtiis Fka^^ 
iMftué de paroisse le plus versé 
dans les Écriéures n'osera atta«* 
^er une seule de mes citatioAS". 
<i Mottsieurry il est affreux à%f^ 
» crire. contre la religion de son 
n- pays. -^Mon cber abbé, ce que 
H je puis faire de plus louable , c'est 
-•> d'imiter les premiers chrétiens'y 
il tCMijoursr proposés comme des 
« modèles. Or, les premiers cbré* 
» tiens ont abandonné la religion 
» de leurs pères ^ car sans cela â 
Mt^n'y aurait pas eu de christia^ 
^ ttisme , et je n'approche d'eux 
»' que de très^loin en m'amusan4( 
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n un peu de vos jongleries. Lea 

V. premiers chrétiens ont écrit 

» contre la religion de Pempire^ 

» et contre celle des juifs ^ qui 

*>. était bien celle de leurs pères» 

» Leurs attaques multipliées sont 

» répandues dans leurs saints ou- 

» vrages j qu'ils ont fort bien fait 

» de nous laisser^ car nous n'au- 

» rions qu'une religion de tradi- 

» tion^ et voyez où nous en se- 

i> riops j nous qui ne pouvons 

»" nous entendre j aidés de livres 

» dictés par Dieu même. — • 

» Monsieur Fauteur, vous ne sa- 

» vez ce que vous dites. •— Mon- 

n sieur l'abbé, vous êtes trop poli» 

^ ^m^ Les jn^emiers chrétiens ont 
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» abandonné sans doute la rèli«* 
» gion dé leurs pères ^ mais cette 
» religion ne valait rien. — J'en 
» conviens ^ monsieur l'abbé; 
i> mais la vôtre ne vaut pas mieux. 
» Je vous le prouverai j mais vous 
j> n'en conviendrez pas. — Cor- 
» bleu ! monsieur, si on eût brûlé 
n vifs deux ou trois écrivains , , 
^ vous vous tiendriez tranquille. 
» *— Doux abbé, l'Eglise abhorre 
» le sang. — Oui, celui des fidè- 
» les. . • . . •— C'est fort bien expli- 
» quer le texte. -*• Mais les incré- 
» dules , les philosc^lies I — * Hé! 
■^ mon cher ami, quèlmalontdônç 
» fait ces incrédules et ces philôso* 
I» phes? ont^ils prêché les croisa- 
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« ides? ont-ils «organisé la Saint^ 
-» Baithélemi? Je ne vois dans Phis* 
M t^re aucun exemple de mèur-^ 
»y tres^d^eonpoisonneHiettis^deiié-^ 
w solutions causés par d^s iltcré^ 
»> dnles ou des philosapiies .^^^ Abf 
» vous ne voyez pas qu^e des piii- 
% losophes aieijit j£ait d^s -itëvolu^* 
^> lions ^ aveogle que vous èvtsi et 
4> les horreurs de la nàtre n'^itit*' 
» elles pas été préparées ^ af»e^ 
5> jiéea^ coissommées^r Y<dtadire« 
^ fiousaeau^ Mirabéatt^ ^etausires 
-» de* la tniâiiie ^rouipe^: ^.ii bsc 
j»> a>iMtaztt^ ipàmLcher Abbéyj^p^ 

^din^jdeucks^uakouvgs^ «i «mlI*- 
^ ^MiiirewetiMiMvpélilMes, a;^^ 
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a> lu et commenté Rousseau et 
a> y^kaire. — Jenesuispas<^^hu- 
» meur à plaisanter^ monsieur ! 
»el; les meneurs de ces gens -là 
» a^Yalentrils lu ou non? — - Je 
V n'en sais rien^ Fabl^é, mais je 
ijf sais qu'il y a des gens disposés, 
» dans tous les temps ^ à s'emparer 
39^ du Ibien d'autrui, et Voltaire et 
» les autres i^ conseillent pus 
j> cela. «-^ Je sais que lorsque ces 
» ^valeurs ont besoin ^e se faire 
» un parti 5 ils ne courent parles 
» faubourgs un Yoltaire à la 
j> main j mais avec de l'argent 
» dans leur poche , et ils disent 
» aux ouvriers : Que vous êtes 
» bons de travailler pour les ri- 
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» ches ! doit-il y en avoir dans un 
» Etat bien gouverné? venez par- 
» tager avec eux ce qu'ils ont , 
» et^ pour être féroces sans re- 
» mords j allez noyer votre cons- 
i> cience dans Feau-de-vie, et 
» soyez prêts à telle heure. Yoilà, 
» mon cher ami y le code des bri- 
» gands : ce n'est pas celui des 
» philosophes. -— Je ne sais que 
» vous répondre ... vous êtes un 
» athée. — Yous êtes char- 
» mant. » 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dussent tous les abbés nés et 4 
naître se fâcher, il est constant que 
leur édifice religieux est un habit 
d'arlequin, un assemblage de pièces 
dont les nuances disparates choquent 
}*oeil, comme Tensemble blesse la rad«^ 
son. ' ' 

La raison! pardon si je me suis senn 



* Je 5ais> mon cher Geoffroy, quV>n dit 
citer, citations, et que citateur n*e5t pas Ccaa^ 
çais; mais je puis, comme tous^ ayoUr mes K* 
cences, même celles de U méchiuKceté, et |*esM 
tais oser uû peu. 

2t 
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de ce mot; il faut renoncer à la chose 
pour vous croh'e. Vous conviendrez 
qu'il est assez drôle qu'il faille, de vo- 
tre aveu, être iuibccille pour être chré- 
tien ; mais puisque cela est ainsi, j'hu- 
milie ma raison. C'est vous et les vô- 
tres seulement que je veux vous op- 
poser. 

Je vous l'ai déjà dit, je ris de tout, 
et je n'approfondis rien ; cela rae fati- 
guerait, et ennuierait le lecteur. Je 
laisse la profondeur k Fréret, et le ga- 
limatias à saint Thomas, l'ange de 1'^ 
cole. Je vais courir, mon grelot à la 
main , à travers vos contradictions , 
vos niaiseries, et en courant, et en 
riant, je tâcherai d'être méthodique. 

Vous méprisez les païens, et j e vous 
approuve. LesCaton, lesTite, les An- 
tonin , les Sênèque , n'étaient que des 
)g. Les sages de la Grèce, 
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kurft devaaàmfSf ceum de h Chaldée, 
de KÉgyptb, de Flodi^ ]dos adCMns 
eteore,) ne vdenC pa» mieux : amàài 
sont^ls damnés de Yolre façim* Vojobs 
d^endant «[tieb sont les morceanm 
de .Yolre kdfnf d'arieqidD «pie Tdos 
n'avei^ pas dédaigné leur dérober. Je 
crains bien qu'il ne tous reste, a peu 
près, que la batte; mais do moins ¥oAs 
en Mrvez-Tons Tigoureosemcnt! 

Commençcms par Moiae, le ffft 
par exceUenœ des reUgions juiiFe et 
chrétienne. 

Les anciens poètes Ibnl naître le 
premier Baccbus en Egypte; c'est là 
qu« Moise est né. Bacchns est t^xposé 
sier le Nia, Moise aosô. Baccbus eal 
enlevé sur une montage d'Arabie 
nommée Nisa, Moïse séjourne sur une 
montagne d'Arabie nommée Sinmi^ 
Une déesse ordonne à Baeehos d'aller 
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détruire une nation barbare, Moïse 
reçoit la même mission du Seigneur, 
fiacchus passe la mer Rouge à pied 
sec 9 Moïse aussi. Le fleuve Oronte 
suspend son cours en faveur de Bac* 
chus; le Jourdain s'arrête, mais en 
faveur de Josué. Baèchds commande 
au soleil de s'arrêter, il s'arrête, et 
Josué opère- le même prodige. Deux 
rayons lumineux sortent de la tête de 
Bacchus; ils sortent aussi de celle de 
Moïse, et ce sont ces rayons que les 
enfans et les cusinières prennent pour 
^es cornes. Itoccbus fait jaillir unefon- 
'î'taine de vîn en frappant la terre de son 
-^thyrse ; Moïse fait jaillir de l'eau d'un 
^^ocher en le frappant de sa baguette. 
• Vous conviendrez, révérends pères 
en Dieu , que la ressemblance est forte, 
et vous ne nierez pas, si vous avez lu , 
<jae le premier Bacchus ne soit très* 
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antérieur à Moïse. Passons à !a créa- 
tion. 

Avouez^ sans vous faire tirer l'ôreiliCy 
que les jours de la création sont les 
six temps des Pliénitiens , des Ghal- 
déens, des Indiens, que le premier Zo- 
• roastre appelle les six gambafiars, si 
célèbres chez les Perses. 

Votre Adam est encore l'Adimo de 
TEzourvéidam. Votre paradis terrestre 
est le jardin d'Eden à Saana, dans l'Ara- 
bie heureuse. Le jardin des Hespérides 
était gardé par un dragon ailé; le para- 
dis terrestre est gardé par un chéru- 
bin. 

- Le dieu des Indiens ayant créé 
l'homme j il lui donna une drogue 
qui lui assurait utie santé éternelle. 
L'homme mit la drogue sur son âne ; 
l'âne eut soif; le serpent lui indiqua 
.une fpntaine; et pendant que Tâné bu- 
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vait, le serpent vola Ift drogue, d'eit 
aussi un serpent qui tente Eve, iM 
serpent qui parle et qui cause la*dtiute 
du premier horume. 

Vous avez un déluge, et les ascieas 
avaient le leur. Vous avez sauvé Nbé 
et sa £Eimille; ils avaient sauvé Deuca-» 
lion et Pyrrha. 

Abraham sacrifiant son fils, Jephté 
immolant sa fille, sont des G<^ts 
di^ldoménée et d'Agaroemnon^ 

Madame Putiphar, amoureuife de 
Joseph, qui lui résiste, est un réchauffé 
de Phèdre et d'Hippo^^ie , de Belléro- 
plion et de Sténobie. 

Hercule purge la terre des brigands 
qui la désolent) il délivre Aloeste d9s 
enfers; il fait , en une nuit , cinqUanÉe 
garçons à cinquante viergea : ws pcd* 
diges^là valent bien- là peine qu'cnLen 
piaie* L'Heroulô juif 9 SftiiiiBoa,^ toe^ 



ffreo une mi^hpire d'âne y miUb Pin» 
^#lji«^ U prend trois cent» renafds^ 
flamme il eût pri$ des pigeons dans un 
colombier; il leur met le feu au cul, el 
les lâche dans les: champs des Phili»? 
tHi% : c'est petit, c'^st pauvre l 

Téréras avait un cheveu d'or, «t 
IfisuB un cheveu de pourpre, d'où dé* 
pefidaient leiu:^ vie et le salut de l'emr 
pire : il était tout simple de mettre Ik^ 
force -de Samson dans sescheveuj» 

Hercule fiie aux pieds d'Omphale; 
Samson a la faiblesse de découvkif son 
secnet à Daiila^ et cette fin si confor- 
me prouve assez que le Samson ea% 
une plate copie d'Hercule- 
Tous avez imité les anciens jutipie 
dan3 leurs infamies. 

Piutarque et Pindare disent tQ|tti 
deux qu'on présentait d» femmes^âtt 
bouc coiv»a€«4(»' et loa ; juifsp dureo^ 
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sbtis Jërobonm ^ des prêtres pdiir té 
service des boucs (liv. ii, Paralip%^ 
chap. XI, V. i5). Les darnes juives ne 
manquèrent; pas de se passionner 
pour ses animaux : encore de petites 
Pasiphaë. Le LéçitiquCj chap. xviii, v. 7, 
réprime cet emportement, et défend 
de sacrifier aux velus avec lesquels on 
a forniqiié. Le Lévitique permet donc 
^e sacrifier aux autres , ce qui n*est 
pas du tout conforme à la loi de Moyse. 
Au chap. XX, V. i5 et 16, il ordonne la 
mort du coupable et de ranimai. 

En dépit du Xmïig'we, .certains ber- 
gers chrétiens des Alpes épousent en- 
core leurs chèvres, 

: plie ,' son char de feu et ses che- 
vaux enflammés, ressemblent fort à 
Apollon conduisant ses coursiers , 
auxquels l'Aurore, aux doiigts de rose, 
ouvre le» portes de TOrient. L'image 
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païenne est plus riante; voilà toute 
la diflerence. 

« Arrangez- vous avec les juifs com- 
» tûQ VOUS Tentendrez , me dit mon 
» abbé en grondant. Je ne tiens à leups 
9 livres qu'autant qu'ils appuient les 
j» nôtres. — - Mais, mon cher abbé, les 
» chrétiens et les juifs ont puisé à la 
» même source. — Quoi, monsieur?... 
» rrr Oui, monsieur, et vous avez beau 
j>. froncer le sourcil, je continue. » : 

ï'oë, dfeu chinois, est né d'une 
viei^e fécondée par un rayon du soleil; 
le Christ est né d'uite vierge fécondée 
par le Saint-Esprit. 

Xaca, Bi*ama, Sammonocodom, se 
sont incarnés. Yitsnbui s'est inoarné 
cibq cents fois ; le Christ ne is*est in- 
carné qu'une : c'est bien peu > vous ea 
jconviendree^. : . , 

Vous éles fier de votre ré\<tt.ticKi^ 

T. I. 3 
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et vous avez raison : c'est quelque chose 
de bien beau qu'une religion révélée 
par Dieu même ! C'est dommage que 
FIndien ait dit ^vant vous que'BraiïMi 
était venu lui révéler le culte qui lui 
plaisait 9 qgie le Scandinave en ait dit 
autant du redoutable Odin y et le Pé- 
.ruvien de Manco*Capac. 

« L'Indien , le ^Scandinave et le Pé- 
j» .ruvien en ontmxîwti : entendez^vous, 
» monsieur? Ce n'est pas à des gens 
^.^de cette espèce que Dieil daigne se 
p» Larév4leri «^'Us en tjis^^ autant ^e 
^.ivous^^mQiisieur, et je crois qu^voiis 
» vous rendez mutueiiement justice;. 
SiMflsS'poesédce-'Vous, l'aè^béy vous 
kxn'étas pas an faooit* )i 
• .:Les':P9nstf8' avaient des péris, les 
iGkreos) 'Uuca; «iéiDonoî ; iés H^reux 
avaient des malakim^ et noua avoni 
^dtoslu%es:iGhMiiniHef]Mu»'méittiei le 






sien 9 4;h»gé: de içei^r ^xdqsivein^n^ 
sur lui ^t de l'^eiippédier A^ faâUij^^ 
Jj^lb^^euseoiei^t ^res ^nges |>f9[?deft^ 
lewr temps, le çliiiWe e$t plus |&n<ju'fw^ 
U^îs auj^i p^urqiuH alL^ p/^udne àe^ 
^ngi^ che^ |e^ païeps ? Pauiel «eit ^pttif^ 
sput les premiers ^m «n paiient, pe«^ 
4ant l» captivité e4> Chdkl^e, et léft 
savws ^ssucaiu: ^ue Bapb^él , Q^biôet^ 
l^icbel, SQ(it (les nQm($ clMil<Wens^ 

A prapos di*.diftbte, î5*vep-ypus qv^ 
ï>\fu qi le 4îs^4e fie.voiiiS app^tien-» 
nei^t. Ce ^^i^ le JbQ« :eitJeifnA^vaJA 

d^ns. t<>iU; rçfçiep^i cp 9^i|t Owifi efl 
Typhon, Oromasfe. et y^rjnnasie^ . ., 
. I{#n*seulemf nt vQus pffuaez^f <qus 
les çpté^, xnai$ vousAve^ ^ i^aladres^. 
d^ gâter tOMt ce.qiuî vpus toj^jç apfifff)^ 
pne36, (;*e?ik%jwff,f»m)»^çlie2:jifpp3^, 

IÇiWaWîi iWffSBP »«:»!** is«*'«¥ft 
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le bon; il s'en moque et le turlupine. 
Ji2iX\%Yj4ncien Testament , le bon prin- 
cipe donne un mari à Sara, fille de 
Rafchel ; crac , le mauvais principe 
tord le cou à ce pauvre mari, qui n*est 
pour rien dans les démêlés de Dieir 
avec le diable. Le bon principe, qui- 
n'est pas malin , ne voit pas d'autres' 
irioyen de réparer l'espièglerie brutale 
de scm adversaire qUè de donner un- 
second mari à la belle Sara, et le se- 
cond a le sort du premier. Un troi-- 
sième, un quatrième^ un cinquième, 
un sixième mari sont étranglés comme 
les autres : c'était une place meurtrière 
que cette bèlk Sara F 

Le bon principe était à bout. Mais 
lin ange vient apprendre au jeune 
Tobie que la fumée^ du corar grillé de 
certain poisson avait la vertu de chas- 
9er ié mauvais principe. Il estasses drôle 



que cet ange en sût plus que le bon 
,Dieu j ou que si le. bon Dieu en savait 
autant que lange/ il n'eût pas donné 
. sa recette .au secotul jaari deila belfe 
Sara : c'était ' bien assez d'avoir été 
.attrapé une fois. '• . 

Le foie de ce poisson avait aussi fa 
vertu de rendre la vue aux aveuglés , 
et Tobie , qui nous conte très-longue- 
ment son histoire^ ne nous noiAme 
f pas ce paisson^là , Jie nous en donne 
pas la description ! Pline, BufFon, La- 
cépède n'y eussent pas manqué. Ce 
n'est pas que le cœur soit bien à re- 
gretter, depuis long -temps le diable 
n'étrangle plus personne; mais au 
moins le foie, pour les Quinze- Vingts^ 
^et pour ceux qui, sans être aveugles, 
voient tout de travers, comme l'abbé 
GeofFfoy. 
Dans le JYoui^eau^Testamentyle mau* 
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-vais principe mène le bcm .bien pins 
iFertement encore. L'Évaisigiïe ne dit 
fias que Jésus alfa de Mn gré sur Ifei 
ftàttte montagne dfaà fcrift déeOHVre 
tous ks royaumes de la terre; it dit 
positivement que Satan l'y porta: Voilà 
rdonc le diable qui emporte le bon 
.Di^k Vous conYiendpes. que c'est un 
-peu fort. .'..,• 

Vous savez ^ ou tous ne savesi pas, 
<{uie Jésus ressuscité' est TÂdot^is de 
.Phénicie,rÔsiris d'Egypte, TAtis de 
î^hrygie. 

Vous siavei, ou vous ne savez pM^ 
que Timée de Locres, beaucoup plus 
ancien que vos Évangiles, dans son 
j^me du Monde, parle du premier 
verbe , du verbe proféré et de l'esprit 
du monde. La trinité de Titnée ne fit 
pas fortune : on ne trouve pas toujours 
des tiomwe» dteposés à croii^ que 
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trois m foutnqti'wiY Plâtoiï, qui TêVë'*^ 
creux >très^ souvent, réssiistita la tri-- 
niié de Timée et Farrângefà à sa' nïà- 
nièrec C'est de son* école^que les juifé 
d'AltJïandrie prirent cette triirité 
qu'ils arrangèrent ou dérangèrent en- 
coîfej et c'est de ces juifs que vous * 
avez^pisla vôtre. J^en suis fâché, mais 
votre trinité ne vous appartient pas • 
pltis qàe le reste. 

Vos sacreniens , dont vous faites tant 
de cas , à qui vous attribuez tant dm 
vertu, sont encore des lambeaux du pa- 
ganisme , cousus tant bien que le reste» 

Les principaux, sans doute, sont le 
bai3témé^, qui lave l'enfant nouveau-* 
né du péché qu'il n'a pas commis^ 
et la pénitence , qui réconcilie le pé- 
cheur aVec? lé bon principe. H était 
as&e^ simple que les hommes, qui ne 
se conduisent que par les sens , parce' 
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qu'ils ne peuvent avoir d'autre règle, 
imaginassent que ce, qui lavait le corps 
lavait aussi lame. 11 y avail île grarnles 
cuves dans les souterrains des tenopJes . 
d'Egypte, où les pécheurs se pion* 
; ^caient jusqu'à satiété. Dans les mys- 
tères de Mythras, les initiés étaientr> 
dégénérés par l'immersion. Ce Mytbj?as 
était aussi une espèce de Christ , un 
médiateur entre l'homme et Dieu..T^$^ 
Indiens, de temps immémorial ^ seront 

-purifiés dans le Gange. 

-La confession , assez nouvelle parmi 
vous, est aussi ancienne que les puri- 
fications du Gange. On se confessait 
dans les mystères dlsis, d'Orphée, de 
Cérès-Éleusine. C'est de là que les 
juifs avaient pris leur confession, car 
ils en usaient aussi, et si vous en 

doutez, voyez leur Mùhna, tomes II 

et IV, pages 394 et i34. 
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• Vous avez eu vos initiés y à Texemple 
(le ceux qui pratiquaient ces oiy stères* 
€eux qui chez vous prétendaient à 
l'initiation, s'appelaient Catécumènes. 
Ils étaient initiés parle baptême. 

': Votre prédestination est le fatalisme 
des Grecs. 

* Votre eau bénite est Teau lustrale 
des Romains. 

Le Tartare et l'Elysée sont évidem- 
ment l'original de votre enfer et de 
votre paradis, car vous savez, ou vous 
ne savez pas, que paradis veut dire 
jardin. 

En dérobant la chose, vous avez la 
maladresse de conserver les noms. Un 
iilou vole un mouchoir; il se hâte d'en 
ôler la marque. 

Platon divise les âmes en trois 
clauses : les pures , les curables , les iu- 



34 I-B GITiLTEUlU 

ôurffbles. Yonh atez adopté cette divi- 
sion , et vous avez logé les âmes gué- 
Hssables en purgatoire. 

Une snperbe institution, pTtt exem* 
pie , c'est celle où oii invitait fes hom- 
mes à fuir leur famille j k renoncer 
aux affections innocentes du cœur, à 
s'enfermer dans un cloître ^ à y vivre 

de pain et de légumes , à passer les 
jours en prières, et à se donner la dis- 
cipline. Ces pieux cénobites jouissaient 
d'une considération , d'un respect uni- 
versel, qu'ils remplissent ou non les 
obligations qu'ils s'étaient imposées. 
Il n'y a pas trente ans qu'un récolet 
ignorant, crasseux et ivrognd, était 
un demi-dieu eâ Artois : il est 
Vrai qu'on est pas mal bète dans ce 
pays-là. 

Hé bien ! mon dber abbé , left mor- 
tifications^ tes niaftémiions de nos 
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trapistes et de nos eaniiélifes Hôïii ù^ 
jeux d^enfans auprès de ceUefr des f»- 
quirs indiens. Ils vont nas^ se font 
fesser par les rues^ pour obtenir lu. 
rémission des péchés d« leurs compa^ 
triotes. Us se passent^ en signe de 
chasteté, un gros anneau de fer dans 
le prépuce,, et. les femmes tiennent 
.dévotement le haiser. Je ne crois pas 
qu'aucun de nos prêtres, très-chastes 
sans doute, puisqu'ils renoncent au 
mariage , se soit jamais infibuléy et je 
suis sûr q;ue, s'ils se font baiser le pré- 
puce , ce n'est pas en public. 

a Monsieur, monsieur, il n'est pais 
» démontré que les anneaux de fer 
» de vos faquirs indiens soient plus 
» anciens que nos pères du désert.^^* 
» A la bonne heure, mon cher abbé. x> 

Mais nos moines chrétiens et nos 
faqjuii*8 sont d'hier, en compah^aison 
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des prêtres de Syrie, des prêtres d'Isîs, 
des prêtres de Dodone, des prêtres de 
Sellone, des prêtres de Cybèle. Or, 
savez*vous ce que faisaient ces braveis 
gens-là? ils se fouettaient à certains 
jours, ils s'estropiaient, ils se hachaient, 
à coups de sabre, ils faisaient ruisseler 
leur sang sous les verges. Les prêtres 
.de Cybèle allaient plus loin , ils se fai- 
saient eunuques. Vos moines sont en 
petit les singes de ces prêtres-là. 

Les anciens avaient des sibylles , dès 
oracles, des augures; les Juifs avaient 
des magiciens, des évocations; les chré- 
tiens, qui imitent tout, ont voulu avoir 
des sorciers, espèce crapuleuse qui n*a 
de crédit que parmi la crapule. Malgré 
le mépris où ils sont tombés, l'Église 
se donne toujours k peine de les exor- 
ciser en masse; mais on ne les brûle 
pas. Elle serait longue la liste de ceux 
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qu'on a brûlés, et qui n'étaient paa 
plus sorciers que leurs juges. 

Aux sorciers ont succédé les vam- 
pires, non au quinzième , au seizième 
siècle , mais sous le règne de Louis XV. 
Obs vampires étaient des morts qui 
sortaient la nuit de leurs cerceuils, 
pour aller sucer le sang des vivans 
endormis, et qui. retournaient ensuite 
dans leurs cimetières. Les vivans mai- . 
grissaient, les morts engraissaient. On 
exhumait le vampire, on lui enfonçait 
un pieu dans cœur; il jetait un grand 
cri, et restait dans sa fosse. 

On a sur ces vampires des procès*^ 
verbaux très-curieux , et le bénédictin 
Calmet, qui vivait encore il y a trente 
ans , a écrit très-sérieusement leur bis»- 
toires. Si vous voulez savoir la vérité , 
lisez les Lettres Juwes. 

Le$ vampires passèrent comme le^ 
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SQrcIeaps; mais ftnx vampires a succédé 
un animal qui tient une conduite op- 
posée à la leur. Il va dans les cimetiè* 
res, il ouvre les tombeaux, il ronge le» 
os desimorts, et , en dévorant ceslatfi- 
bep^ix pourris , il leur vomit desîn'ju- 
res : eet animal s'appelle le Geoffroy: 
Mon ablié était tout étourdi de vbip 
tomber, lune après l'autre, les pièces 
de rhabit d'arlequin. Il était rouge de 
coière , parce qu'on se fâche toujours 
quand on n'a rien de bon à répondre. 
Il lev^la main, et la remit dans sa po* 
che, parce qu'il vit que je n'étais pas 
disposé à tendre l'autre joue , dans le 
cas rà il toucherait la pretnière. H fit 
deux ou trois tours par la clhombre , 
fie remit ««peu, et rat dit avec assec 
de'tranquiHi^éc « Au moins, monsieur, 
» vous conviendrez! que la «orale de 
toi'ËvMlgiie est lït^pl^ béHt (fifmr -ait 



•enseignée aux hommes, et que rien 
» n'est sirblime commela loi qui pres- 
»crit le pardon des îiljnres et le pTré- 
»-cepte qui dît : Ne fnis pas anx autres 
» ce que tu ne Toodraîs pas qu*on te 
» fit. » 

dJc conviens de cela de tout mon 
» cœur. J'observe seulement.... — Pas 
"•'d'observation.— - Si fart, Fabbé , si 
»faft. Tobserre qu'un législateur qui 
» viendrait nou« dire étrangle ton 
s^père ,' empoisonne ta femme , poî- 
» gnarde ton fils , se ferait pendre , ou 
» mettre à l'hôpital des fous.— Je res- 
» pire. J'ai cru que vous alliez encote 
innie trouver ia morale de l'Evangile 
» dans les anciens. . — Pas précisément 
» la même, mon cher abbé, mais quel- 
» que chose de mieux. » 

JésxTs prescrit le pardon des injures. 
Pythagoré avait âM long -temps avant 
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lui : « Ne vous vengez de vos ennemis 
qu'en travaillant à en faire des amis.» 

Jésus a dit : « Ne fais pas aux autres 
ce que tu ne voudrais pas qu'on te fît^» 
et Zoroaslre avait dit avantlui : «Fais ce 
que tu veux qu'on te fasse. Quand tu 
seras en doute si une action est bonne 
pu mauvaise, abstiens- toi de la faire.» 
Confutzée dit : a Oublie les injures, et 
ne te souviens que des bienfaits. sSam- 
monocodon dit: a Ne parlez que de jus- 
tice, et ne travaillez que pour elle- 
Sénèque dit : « Youlez^vous avoir Dieu 
propice? soyez juste : on l'honore assez 
quand on l'imite. » 

^, Je citerais bien aussi quelques pas- 
sages du Koran ; mais je suis chrono- 
logiste , et je sais que Maliomet est 
postérieur à Jésus. 

H Que nous laisserez - vous , mon- 
» sieur, que nous laisserez-vous ? s'é* 
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» cria Tabbé y en santant au plafond.— « 
«L'Eucharistie toute entièrè/mon cher 
9 docteur; celle - là *èst bien à vous« 
» Vous êtes en effctÎTes seuls qui ayies 
^imaginé que vous pouviez manger 
» votre (lieu , que vous resserrez Tin- 
» fini dans votre estomac , que vous le 
» digérez, que vous le rendez. Cicéron» 
» de Dmnatione , lib. 1 1 , dit : Les 
» hommes ont épuisé toutes les épôtt* 
« vantables démences dont ils sont ca* 
»pables; ils n'ont plus qu'un pas à 
• faire, c'est de manger le Dieu qu'ils 
D adorent. » Et la prophétie^ die Cicéroa 
est beaucoup plus claire qiré' celle de 
tous les prophètes juife : 3^'vottiëtait 
réservé de TaccompUr. 

<c Mais, monsieur, Jésus a dit : Ceci 
nest mon corps, ceci est mon sang. 
» Voilà qui est positif, je crois. -—S'il 
» a dit cela, l'abbé, il n'a pas pu le dire 

4 
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» (|u'eftibiéB»aCiqueiBaQnt, car 9(fn corps 
» était loul entier quand il a. dit cela. 
» Le paitt et le via n'étaienl doiic pas 
jilui? à moins que ihhis ne lui donljfiez 
»deux natures humaines, ce à quoi 
»vos devanciers n ont pas pensé, et ce 
^qui est le seul moyen de vous tirer 
«d'affaire. Essayez, docteur, de cette 
» interprétatioivlà. Un miracle de plus, 
» un miracle de moins, qu'importe ? » 
Un s^ge de l'antiquité a dit : t Dieu est 
un cercle dont le centre est partout, 
et la circfonférence nulle part.» Petits er- 
gqteMTS ahréti|^i)S, qiiaiid vous aurez 
des ;î4éc%|Gpmme ceU^i% on vous per- 
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CHAPITRE IL 




Nous avons marqué les pièt'es de 
l'habit d'arlequin que nous avons re- 
connues, et if y en a beaitcouD. Nous 
avons trouvé les Cbaldeeiis sur un 
bras, les Egyptiens surl'autre, les Phé- 
niciens sur l'estomac, les Indiens sur 
l'omoplate , les Syriens sur l'os pub(!^ 
jisse, les Roniaiis 
Lpne jambe. Voyons myinletutf 
; on a fait de ces hrcMm- 
ueoDS reiisemble dlr^ 
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parce que Jésus descend en ligne di- 
recte de David , l'homme selon le cœur 
de Dieu, malgré ses peccadilles; parce 
que Jésus naquit juif, et se soumit aux 
cérémonies juives, et voilà pourquoi 
nous ne sommes plus juifs, voilà pour- 
quoi nous brûlons les juifs. Voyons, au 
reste, ces livres fameux, et, coniine Pe- 
tît-Jean des Plaideurs , commençons 
par le commencement. 

Les raisonneurs observent qu'il n'y 
â pas de succession dans Dieu; que ce 
qu'il a voulu dans un temps ,• il l'a 
voulu toujours; que vouloir et faire 
étant pour lui la même chose, le monde 
est éternel comme lui ; mais ces rai- 
'sonneurs déraisonnent , parce que la 
trenèse prouve que Dieu a été des mil- 
liards de sièclesdans l'inaction, et qu'en- 
fin il s'avisa de la création , comme un 
marchand de la rue Saint -Denis pro- 
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pose inopinément une partie de Saint* 
Cloud ou de boulevard; système qui 
donne de Dieu une idée-bien plus pré- 
-cîse que celle des raisonneurs, qui 
-Toient tout en granid et en masse, tan- 
dis que Moïse nous apprend que Dieu 
ti tout vu en petit, qu'il a fait, qu'il 
a défait, et que, de son aveu , il n'a 
rien fcit de bon. Les raisonneurs pré- 
tendent que si on voulait tourner Dieu 
en ridicule, on ne le peindrait pas au- 
trement que Fa fait l'auteur de la Ge?- 
nèse-; mais,* encore une fois, les rai- 
•sonneurs ont tort. -, . 

• a C'est cependant ce que vous de- 
» vriez examinfcr, me dit un de ces mes- 
j) sieurs. Le sage discute avant de. pro- 
» noncer* -— Hélas ! . mon cher mou- 
» sieur, je ne suis pas un: sage: n'im- 
^porte, examinons.» ;:. ; r . 

% L'édoctionidu néant absolu eatuiie 
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iuYeiiHon assez moderneb^ Lo texte Idé- 
Jbteu dit barahii et Un t^^m de mèi 
Mris m'appriBsd ^ car je fte s^s- pas 
rbébrei»,. que ce moif sigjiîfie arranger^ 
éUposer. Ce quif aKiéatè croire que^ nk» 
f abbii» pourrait bien avoii^ Fifeoi»^ c'ett 
^ue, dans la version latine, ou a tra<- 
duit barak par le mot /brmat^U, qiâ 
veut dire éfrF^tmgerf disf^oser^^ tt qiii 
suppme la matière éteraeUeé Da&a la 
traduction françaisey» ow a tradiiit^r- 
TMiaf'iif par le mot car^â;^ oe qui ne veut 
pas du toi2€ dire la même chose. Ex 
nihilo nïhil , dit un vieil adage ; maia^ 
ODCTHne Ja tfoute-{)uÎ6sanee de Dieu est 
démontrée^ il (>ettt avcHi^ tout lait de 



La Sotininne , ^fak aime Ëfeaveoup 
hN» détallsoclanft kaqddb eUe eûi pu se 
dispenser d'entfer ^ ncmt :dQi»»e de 
«ittg pi i iÉKttte eiEwife fci rpiofciidite» en 



itaiisf âpfjretiniii €((16 D'mi petit fhtt^ 
qu'un bâto0 ii-^f pâis de^t boiflâ. ( Ms- 
taire 4e Vumf>erèité, prtr Dobdultay. ) 
« £it moi aussi y (ii% le raisoTineur, je 
% peuii iirire qu'un bâioil n'agit pe^ deu!K 

* biitits^ jse n'ai ^ti^ii lef ptoyef en ëe^- 
» ceaiu. — M^is ce ui6 sera pias Hn bè- 
D ton. — < Mai» fai' Siôirbcmne lie dit pas 
^ que te bâton qui n'aura qu'un bout , 
% ou qui A^en aura plu^ ^ contiriuéi^ 

* tf etKe un bàton^ n^ 

Au resté , que ï)ieu ait c^éé oa af- 
fangé (a niâtîère, voî!à notre peiit globe 
lancé dans Tespace. Je dis notre petit 
giobe, parce que Mars, Vénus, Jupi- 
ter, Saturne, le Soleil et les Étoiles 
fixes ne furent faits (Qu'une autrefois* 
A la véri4é^j> i>'dt)4eMb pas trop com- 
nont ee pcrlii giobe se vBkHÎwtéxv^ à la 
f4ic& è9irSil«9^ \é\% M irMtràMkMl^ ^àe 
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la gravitation ; mais il n^est pas né- 
cessaire que j'entende cela. 

Une autre fois , Dieu fit la lumière. 
<c II est bien étonnant , dit le raison- 
» neur, que Dieu, qui pouvait faire la 
» lumière , soit resté des millions de 
» siècles dans les ténèbres. — Dieu n'a- 
» vait rien à lire, monsieur. 3> 
. Quatre jours après avoir fait la lu- 
mière , Dieu créa le soleil. «Âh! je 
» vous y prends , monsieur, il y ici con- 
2> tradiction, puisque la lumière émane 
»du soleil. — Pas du tout, monsieur, 
» il n'y a pas de contradiction : M. Mer- 
» cier nç vous a-t-il pas dit que le so- 
9>leil n'est pas lumineux? Qui osera lui 
» contester un système dont Dieu lui- 
» même est l'auteur ? » 
• Dieu fit l'homaie à son image. «Ah • 
)»Di6u est donc corporel ? car, bien cer- 
>tiÂn^meQt, un esprit n'a pas de for- 
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» me^ V ^t nos oorps ne sont pas Timaget; 
ift^'un. esprit. -^ L'argument est fort',' 
«l'en conviens. » 

Dieu avait fait Fhomme mâle et fe« 
melle. La version française ne parle 
pas de cela; il y a bien d'autres choses 
que la version française ne dit;pas.' 
j(>îèu avait donc fisiit l'homme mâle «I 
femelle. Or, il n'en avait fait qu'un /et 
il était assez difficile à Adam de- se faire 
des enfjfins à lui-même. « Qu'en pensez* 
avQus? me dit le. raisonneur. — Tj^ 
«-chose ne me parait pas possible j à' 
«moins qu'Adam n'ait eu un sexe dans' 
«une main, et le second dans l'au- 
«tre. » . . . / 

Mais cein'est pât»4fù[)s>ki mainqu^Av 
dam avait sèS'deuic^iPèKeS'^ et Dieu vît 
que son homme n^éliirt pas. bien. Il se 
raNrisa, et trouva- bdW de lui donner 
uÉe cûmpsigfi^ IL avâi( fcit Adavide 

T. I. 5 



boulet de ctachat , ^vH îvoùvor tbtk^^ 
yenable de luî escamoter une côt6|>elR* 
dant son sommeil, sansdoiorf à^ Isp 
mwîère des de^Eiti&èéS' italiens. De celte 
odfeeil fit une leG»;ftie. 
. IMç!U ôta aussi àj^dam Je sexe £éimv 
uin^. qu'il appli<|ua/à. là faelleîËve^Touf> 
savez où : /a â^/^éJ^^ne^dit. pas cek^ 
parce que cela vai^acisjdiire. 

Voyez- vous i.Hiîm^ble'<?ierge, UfiluàL 
belle des fetûmesf aaiis.doute/ parce 
qi:^elle est iai^âêittle^ que Dieu daigna; 
fifcçQQner de sa .maiti?: ia,' voy^ez-roas-le-H 
ipec.l&ur Adaaiisotirgr»!^ ^ii Ueu ou 
Bour^ selon vbtrejgiOÙC y1^» baîsaer sdbi« 
tement, rougir de ce vif incarnat, qui 
aj AUte à la bfdutô ^ •fc^s'exif uir dans un 
bôsqueti, pqu»>dQiuieii>àf iediiin' Y'yàAé, 

ioKfqfte-»au%A(kii4 be^uripiiacuiemi^! 
S .1.1" 



dez-voQs Dieu leur dûr^avec bénigoitéx:. 
Croissez et muliiplîe;z ? 

tMa foi, mousieiir, dis*je4U\ï^Î9CfQ^ 
]»Dejur, je troUTe h te(bleau fprt joli. 
»C'e3t dommage ,,pcpritm,.qiue Digti^ 
ikxiui tient tant à la multiplication^, aîH 
i>iiaag^ié|.4epul$, certaine m^i^diequji 
» afflige crnellemepi; ceux qui yeuleul 
y> exécuter le précepte dans tcKite aon 
^'étendue. Il e&t vrai quen indemnité 
» il nous a donné du sucre , du café et.. 
sidUv mercure. » 

Voilà donc Adam et Eve placés^ dans? 
un païadis ou jardin, et multipliant 
du matin.au soir, parce ; qu'ils troa^i^ 
v^ient^le passe-temps agréable. Da heu 
de volupté sortait «u& Qeuvf ,qui arn^r 
8^t le Jardin , ^t de là s^^ttageak Q<i4 
q^tre flciûyesj» Tua s'at)pRUe. h .Phih 
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OÙ opoît l'or; le second s'appeile Ge- 
bon y et il entoure TÉthiopie; le troi- 
sième est le Tigre; le quatrième est 
T'Euphrate. 

• On ne connaît plus , je crois^ ni le 
Gébon, ni le Phison, mais on sait que 
TEuphrate et le Tigre sont éloignés, à 
leur source, de plus de soixante lieues. 
Quel jardin que ce jardin-là ! 

Et le Seigneur mit Thomme dans le 
jardin de volupté, afin qu'il le cultivât, 
ce Cela vous est bien aisé à dire, Seî- 
» gneur, ajoute le raisonneur; un pareil 
yjardin et une femme toute i.euve! 
»Ma foi, lui dis -je, je commence à 
jrêtre de votre avis. » 

Dieu , qui à toujours une arrière* 
peilsée , et qui était bien aise que 
î^oMme péchât, avait mis dans le jar*- 
dinl'arbre do la science du bien et du 
viiAi, etil déten<lH à Adam d'y toii^^bier. 
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Adam aurait pu lui dire : «Ah ! Set* 
gneur, laissez-moi connaître le mal , si 
vous voulez que je Tévite , et puis , 
pourquoi mettre ici l'arbre , B'ii ne 
faut pas que j'y touche? »-*^« Que pen^ 
nsez-vous du dilenime/me demanda 
» le raisonneur? 

» —Ma foi , mon cher ami, j'examî- 
» nais les livres juifs de bieii bonne foi, 
•'Sans malice^ satisfait d'avoir décou-ï 
n vert que nous n'avons presque rien à 
»nous, nous autres chrétiens; maïs 
«vous me séduisez, vous m'entraînez, 
»je me fais raisonneur. Raisorihons 
» donc de concert. » 

Adam s était promis tout bonnement 
d'obéir j mais le serpent, qui n'était 
pas organisé comme les serpens d'au* 
jourd'hui , puisqu'il parlait ,- imagina 
de tenter notre belle mamaâ^ :, o%8t 



64 VB cntATtnm. 

probablement pour cela que Dieu lui 
avait donné la parole. 
, Je ne sais pas comment le serpent 
|kfrsuada £ve, ce qu'il lui dit, ce qit'il 
Ini fit. ïe ppésnme qu'il piqua sa ca^ 
ilosité: elle était femme. 

L'aimable enfant porta sa main ti- 
jnide sur le fruit défendit ; elle le x:ueil- 
lit| elle Iç.goùla^ elle en présentaàson 
suziant arec ce sourire auquel l'amour 
pesait pas résister. Al^ani^â'^D^poisonna 
avec elle. 

^ . pieu, qui connaît par^iten^qt IW 
yenir.i avî^it prévu tou^t c.ei«, et il 3? 
fâcha comme s'il ne se fût douté à^ 
rien, ce qui n'est pas loyaK 

Il dit à Adam qu'il mourrait, çt 
Adam ne mourut point. Il lui dît quH 
cttltiS'eraît la terre à la sueur dé som 
Irbst : Dieu oublie qu'il lui a dtt là 
ttfme chose dii (fardiiir U condamna 



j|pittte;sa,po^rité^''etiplus tard ibfi»t 
dire à Ézéchiel qu'il ne punit paâdaiiB 
l^^ enfant les îniquicés des pqresy- ce 
i]ii^ ^^est >pas consiéqu&nt. 
,^vLa jol}^, Tingéuue £!Ke est condai» 
néf 9iPPu<'^voîr été eiirieuse^.à enfaûttar 
AY^C doulièMr. Pauvre petite ! 
. r.fii^n cer4!ainemeot Dieu la i^fit ^ <caf 
si elle était faite comme ses arrière» 
p0tit|ÇS'fîIIes , il était difficile qu'elle 
ep;t|{iaE)tàtaussi voluptueusement qu'elle 
avait conçu. La Genèse ne dit rien M 
ce. petit <:hangement de conformation 
qui méritait biet^ d'être cité. 

Ikpiû$ la,coi>daHinaVi0n du premier 
honimie, Farbre de la science a disparu 
dfi la terre. C'est dotnaïag^ ^ un peu 
d^ ce frj[ât-là nous^. eut épargné bi^m 
des travaux ^ et le fruic a disparu .a^tec 
l'arbre ; mais £ve a iajlsd^ à ses filles 
d^ pommes plu^ séduisiaules^r |>ouf-^ 
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être, 6t qui nous damnent aussi sûre* 
Qiebt. .' ) 

î Malgré leur disgrâce , Adam et Èvé 
font des enfans, cela console. Ces ^ii* 
ians sont grands, et ils offrent dés sa- 
crifices au Dieu qui^ scierament,> fait 
faillir leur père : ces enfans-la ne sont 
pas rsincuneux.... Ah!... ils n'étaient 
pas prêtres. . i 

Dieu reçoit sans raison les offrandes 
d'Abel , et sans raison il rejette cel- 
les de Caïn : voilà du caprice. II sa- 
vait , puisqu'il sait tout , que cette in« 
justice exciterait Tanimosité de Caïn , 
et en effet Caïn tue son frère. Croyez- 
TOU^ que Dieu ne fut pas un peu Tas* 
sassin d'Abel? Il le crut probablement, 
car il prit Caïn sous sa protection im- 
médiate; il déclai^a que celui qui ven- 
gérait la mort d'Abel serait puni sept 
fois plus que Caïo, et il donna un signe 



* • 

jm meurtrier, afin qu'on le reconnût 
On ia^ interdit des pères de famille bien 
moins éi^lravagans. 

' AuJsi, saint Augustin, qui n'était 
pas sot, bien qu'il fût ua des pères de 
TEglise, dit, de Genesi contra Mani^ 
èheeoSf qu'on ne peut conserver les 
trois premiers chapitres de la Bible. 
Orîgène, Philos.^ P- i^r convient que 
si l'on prend à la lettre Thistotre de la 
création , elle est absurde et contradic- 
toire. Ne voilà-t-il pas que saint Au- 
gustin et Origène sont aussi des rai- 
sonneurs. 

Le septième homme après Adam 
s'appelait Enoch , et il fut ravi au ciel , 
quoiqu'il ne valût pas mieux qne ses 
contemporains, dont Dieu commen- 
çait à être très-mécontent. La Genèse 
né va pas plus loin ; mais saint Jude , 
qtii aimait les contes bleus, nous assure 
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qu'avant son ascension Enoch avail 
écrit un livre. Les arts avaient fait phi9 
de progrès en sept générations qo'Sf 
n'en finent en sept siècles après la 
chute de l'empire romain. Quels hom- 
mes que ces premiers hommes! T^r* 
tullien , qui ne veut pas être en restç 
avec saint Jude, nous apprend, lib, i| 
de Cullu Fœminarum , que le livre 
d'Enoch fut conservé dans l'arche, et 
qu'Enoch , qui n'était plus sur la terre, 
en fit une copie après le déluge. Qoel 
malheur que ces deux exemplaires 
soient perdus ! quelles lumiçres ils nous 
donneraient sur l'enfance du monde! 

Nous voilà arrivés à la grande catas* 
trophe. Dieu , qui ne sait trop ce qu'il 
veut, se repent d'avoir créé l'homme, 
qu'il avait pourtant fait à son image. 
Il pouvait, par sa toute- puissance , 
changer les cœiu*s des humains; il aima 
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arieux \es noyer : ceh ii'^st p» très*^ 
piatemifl. 

Il ouvrît les cataractes du ciel , qui 
tfA^pm de cataractes , et il en fit tom- 
hir des torrens d'eau pendant qua* 
vante jours. Les bonnes femmes re* 
marquev^t qme lorsqu'il pletït le jouf 
de la Saint-Médard, nous en avoiui 
pour six semaines; mais cela ne protf- 
"?« pas que pendant les quarante jours 
de déluge il tomba sur la terre autre 
chose que les vapeurs condensées par 
le soleil à la hauteur de l'atmosphère* 
Le volume de ces vapeurs a pu faire 
dâ)order la Seïne et la Loire y mais n'a 
«en dû ajouter à l'Océan. 

a AUe-là^ messieurs les raisonneorsl 
» Ignorez - vous que FOcéan* débordai 
% et couvrit les plushautes montagnes? 
»^^i^Si l'Océan s'est promené sur les 
# Aipes^ 9ur len Pj^rénées ^ sur tes Cot^ 



■'animt qu'à !e 



e de faire des 
MHMB^ î* «Basas scravs da roman- 
atrysS^ et Je «a^ ittesie que Dieu 
«àa I» «aft^w tnm ^â couvrit te 
l^tahaw ^ fanéaatit. qaaDil il fut bien 
L MB co&ns élaieot 
■.et je «nos donoe deux miracles 



Ce aVst pas tjae }« sacitc fort bien 
aBH est Mipossibie à un Dieu raison- 
aaUe ée Eure des miracles. Ce Dtefi 
WHBnable ue peut déranger I'ih 
qaH a établi, saos être en contn 



perscuiDe^ 
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et le chef de cette famille, le bonhomme 
Noëy avait ses petits défauts comme 
ceux que le Seigneur venait de pros* 
crire : c'était un ivrogne , l'Écriture 
le dit; mais la chanson dit aussi que 

Toujours un buveur eut le cœur excellent. 

Cest peut-îêtre ce qui lui fit trouver 
grâce devant le Seigneur. Le Seigneur 
ne hait pas le jus de la treille, et son 
fils faisait profession de l'aimer: nous 
parlerons du miracle des noces de 
Cana. 

, Dieu y si vindicatif , qui manifesta si? 
grandement sa puissance, traité en- 
suite avec l'homme d'égal à égal. « Je 
a^ettrai, dit-il , mon arc dans les nuées^ 
et il sera un signe de mon pacte. Quel 
physicien que ce Dieii-là \ Y a-t-il un 
arc. dans les nuées, lors même que 
nous le voyons? N'est-il pas l'effel des 
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iÀ s^ypèrfi et U ^4i$> 9^Diinne»mai 

ei^tffi, ji^lle p^r f^mm^ » 

l^iç roi (le Sich^m^ eciohwté d-àwr 
)^'l)é|?i^ipr 4^ tr^jiQ à la fille d-ua bor^ 
g^, se hâte.d^çoi^^iMPe^ mariage, S 
çfç^ble 4^ri€hes^s.i¥i^e0ioisdle Dîna 
^ f^qp. père, il; r^QQsU oik^sîeurs ses frèf 
iv^^ d$^us sa ville^ eç» potiir leurproui^r 
Jk^ cas partiçuUçir qju'UifnU d'eux , H sç 
fait circoncire , lui^ 1« jeune prUioe el 
\ffp% ,$P9 peuplf . 1} est impQSM2>fe de 
j^ mieux couduiçe. 

Comment les, fils du l>erger répoa<* 
d/^Qt-ils à ces caresses? 11$ altendieiil 
qme.la ^èvi)ede<suppijra<iQn;s'ét^blîs$(B} 
{^épn et; \é^^\ courent les. tues.^ i«i 
pcggpai*d:à la main ; ils égorge^jL Wfoîj 
S9^ 41^ leiuE^ bfau-frfèiiret ^^ ^^^^ Iç^ bar 
bitans. Il est assez incroyable qu(e dow 



cL'upe ville ;mai% le fait est vrai, pui^. 
guHI est dans fa Çenèse , et Léviet Si-» 
méon étaient encore clos hommes siB- 
ton ï)ieu, puisqu^il en fit des chefs de 
ti^bus. 

Cependant Dieu se fâcha contré son 
peuple^ et je ne vois pas Irop poMr- 
q^uoi , puisque les actions des patriar- 
ches ou des bergers étaient selon lui^ 
et qu'il n'éiait pas aisé aux autres d'ral- 
lerau-deià de Tinceste, de la trahison 
et du meurtre; mais enfin il se fâcha^ et 
il en est bien le maître. Désolé, tour- 
menté, outré de ne pouvoir rendre sa 
créature telle qu'il la désire, il endur- 
cit le cœur de Pharaon , dit T Exode ^ 
et alors , ajoute un casuiste, Vharaqn 
put pécher en sûreté de conscience. 

Pharaon , ayant donné dans le piège 
qjue. lui avait tendu le Seigneur , ré- 
duisit les Israélites en servitude^ et 
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c'est ce que voulait le Seigneur; mafs 
bientôt il voulut autre chose, et il pu* 
nit, d'une manière assez ex iraordinaîre, 
le peuple de Pharaon , qui n'était pas 
cause que Dieu eût endurci le cœur 
du roi. ^ 

D'abord il changea toutes les eaux 
^n sang; ce qui fit, dit ingénument 
V Exode y que tout le poisson 'mourut. 

Ensuite il remplit l'Egypte de gre- 
nouilles. C'était sans doute pour rem- 
placer le poisson, et voilà pourquoi il 
est permis de manger des gienouilles 
en carême. 

Après cela , il envoya des insectes 
très - importuns et qui faisr»ient des 
plaies aux hommes. La race n'en est 
pas encore éteinte : Dieu nous a laissé 
le Geoffroy. 

près cela vint la pesle , qni tua tous 
les auimaux, lesquels n'avaient pas de 
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torts eiiVers les Israélites , et puis des 

ulcères et des p\istules aux hommes , 
• '■'.»•■ ' 

et puis la grêle , et puis des sauterel- 
les^ et puis des ténèbres. Enfin Tange 
exterminateur extermina , dans une 
nuit, tous les nouveaux-nés d'Egypte; 
iiiais comme Tange pouvait prendre 
Pierre pour Paul , Dieu avait recom* 
mandé aux Israélites de marquer leur 
porte avec un peu de rouge. 

Comme le peuple chéri ne pouvait 
convenablement s'enfuir de llîgypte 
les mains vides, Dieu lui ordonne de 
voler les Égyptiens (Eàcode)y tt à^ns 
te Décalogue il leur défend le voî. 
Bon Dieu ! comment voulez- vous que 
je vous serve, si vous ne savez com- 
ment vous vouliez être servi ? ' 

Pharaon poursuit les Isràélilc\. avec 
toute sa- cavalerie, quoiqu'il ne restât 
plus d'animaux en Egypte , et Dieu , 
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qui protège les. voleurs, ou. vre,lji mei; 
Rouge devant son. peuple ^ et \Bi, re- 
ferme sur les Égy ptiensy afin d'ei^ finii: 
tout d'uB coup. Que de miraclea pouv 
l'établissement d'une religion q^i ne 
devait plus rien valoir un jour ! 

Mais ne voilà-t-il pas. qjae le pepp|j& 
chéri, dont Dieu croyait avoir g^gn^ 
les cœurs par cette suite de miracles , 
adore bêlement un veau d'or, que son 
son souverain pontife , le propre frère 
de Moïse, avait jeté en moule dans une 
nuit! 

Oh! Dieu se mit tout de bon en co- 
lère, et il eut raison cette fois. Moïse ^ 
pour arranger l'affaire ^ fii égprger 
vingt* trois mille juifs, et il n'en çoûtM 
pas un cheveu à son frère , qui avail 
fait l'idole , parce <}ue la personne des 
prêtres est sacrée^ 

Dieu s'apaisa : c'est quelle choue 



^pielesasig ée vingt -^ trois, mille kkOBri^ 
nxeejftiais il avait dit qu'il liait ie» peu** 
pies idolâtres, -e^ qu'on cloit les ex ter* 
nikier. Il est vrai q»'mlleurs Moïse dé- 
fend j de sa part , de maudire les dieuK 
des nations, et il est assez drôle qu6 
Moïse et son Dieu, qui se parlent to^u 
les jours , ne s'accordent pas dià^Èm» 
tage. 

Quoi qu'il en soit, Dieu hait les id0<» 
latres, et un Israélite s'avisa de coucbet 
avec une Madianite. Autre colère dtt 
Père Eternel : pour l'apaiser, on ma»* 
sacre vingt-quatre raille hommes qui 
n'avaient couehé avec personne, et I» 
Seigneur trouve cela fort bon, 

I^e Seigneur veut qu'on parle cov^ 
reotement sa langue, et il avait 4e l'fask 
meur de ce qu'un grand nombre d'en-* 
ire les juifs prononçait scibolet an 
lieu de schiboleL Qo en tuafvinglt 
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quatre mille , pour apprendre aux au- 
tres à parler hébreu. C'est faire la jus- 
tice à la rnanière du roi de Maroc. . 

A ces petites fantaisies près y le Sei« 
gneur aimait vraiment son peuple, et, 
lorsqu'il était de bonne humeur, il fai- 
sait en sa faveur des miracles , mais des 
miracles ! 

Il permet que Josué arr^e le soleil, 
qui est fixe , et cela, pour exterminer 
une peuplade qui ne lui a rien fait dé 
mal, mais qui était idolâtre; et je vous 
ai dit que Dieu déteste l'icioiâtrie. 

Une autre fois, c'est la lure que Jo- 
sué arrête sur Aïlon, pour avoir le 
temps d'achever une malheureuse 
troupe d'Araorrhéens déjà écrasée par 
une pluie de pierres; car vous saurez 
que, semblable aux dieux d'Homère, 
Ie> Dieu des juifs combat pour son 
peuple y en personne. 
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Il €St constant qu'il- y a là miracle ^ 
car nous savons que la lune marche; 
il est constant que la terre s'arrêta 
aussiy sans quoi on eût vu la lumière 
du soleil, qui eût rendu celle de la lune 
inutile. Yoilà deux miracles pçur un. 
Le Seigneur gagne en prodiges ce qu'il 
perd en connaissances astronomiques. 
Il est assez singulier que le Seigneur 
ne connaisse rien à la marche des 
globes qu'il fait marcher. " 

Après cela y le Seigneur fait tomber 
les murs de Jéricho au sou des trom- 
pettes ; après cela , il fait fuir les Ma- 
dîanites au bruit des pots cassés ; après 
cela, il se repose un peu, car le Seigneur 
a besoin de repos comme nous qui 
sommes faits à son image, et nous ne 
nous reposons que le dimanche , par* 
ce qu'il se reposa après avoir travaillé 
mx jours à la création, dont il fut tou- 
T. I. n 
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jours si mécbnlent. Sans doute il n'a- 
vait pu faire mieux. 

Dieu , en se reposant , ne perdait pas 
de vue son peuple : il inspirait quand 
il n'agissait pas. Sisara, général d'un 
roi cbananéen, fuyait et cherchait un 
asile. Une femme se présente à lui : 
c'était Jahel, que le Seigneur poussaiti 
Elle lui offre une retraite et dtr lait, 
au lieu d'eau que demandait le géné- 
ral. Le malheureux ftiyard croit avoir 
trouvé dans Jahel cette compassion si 
naturelle aux femmes; il se livre à la 
sécurité , il s'endort; et pan , Faimable 
Jâhel lui enfonce un grand clbu dans 
dans la tète , et le Seigneur trouve le 
tour plaisant. 

Un autre général assiégeaitBéthulie, 
et serrait la ville de près. Une très-jolie 
veuve, Judith, se pare de ses plus beaux 
ornemens ; eîîcf sort de là vîBe j eBte 



s^avaBce ; elle pasâe les postes avancés ; 
elle trairerse rârmée ennemie sans que 
pet*softne la pegat^de, l'interro^^ la 
edndUfse; elfe arrivé à la tente du gé<^ 
Réral. Molopheroe est encbanifé, com^ 
me de raison ^ de»ahannes dek belte 
viec^tAej il lui proposa tout boimement 
dte coucher avec lui, Tja belle Veuve 
accepte de même. Le général s'en donne 
en soldat affamé. Fait à l'image de Dieu^ 
il a besoin de se réposer comme lui; 
iLs'enddruGrac, la belle veuve lui coupe 
kilete » et, comme il n'y a plus d'armée 
qaasd le général est mort, la ville est 
délivrée. 

Yous cvoyez peut-être que le peiiptè 
ehérifse souvient des petites^eorrectiefti 
pat^nelies que le Seign€^i?:luî a aidU 
ministrées pour avoir oi^lié les mU 
^tteliÀ4vKgypté.et avoir sacrifié^àù^lteau 
lUorç 3Miâ cMfj^wqi^e^ànidardiers H^ 
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racles et deux généraux tués par des^ 
femmes honnêtes que Dieu conduisait 
évidemment attachent de plus près les 
Juifs à la loi de Moïse| ? Pas du tout : 
ces drôles-là adorent ^ pendant qua* 
rante ans^ le dieu Moloch et le dieu 
Rempha , ainsi que nous l'apprend 
Jérémie , cA. VII , V, ^l\. Amos,ich. v, 
V. a6. 

Ils ne s*en tinrent pas là. Ils immo- 
lèrent des enfans à ce dieu Moioch. 
C'est dans un trou nommé Tophet^ 
près de Jérusalem , que se faisaient e%s 
sacrifices. On faisait rougir j à un grand 
feu, une vilaine statue de cuivre dans 
laquelle on jetait ces pauvres petits. 
Les juifs modernes nient cela; mais je 
tiens mon Jérémie, chap. vu, et je 
transcris le passage : 

Mdificaverunt excelsa Topheeih 
puB est in valk fiUorom Hennon ^ iu 
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incenderent filios et fiUas suas igrup 
Ils ont édifié des hauteurs dans To«* 
pheth, qui est dans la vallée des enfans 
41{ennon , pour y brûler leurs fils et 
leurs filles par le feu. 

]!je Seigueur , qui avait essayé d'un 
déluge y des proscriptions , des malé- 
dictions pour ramener ces coquins-là, 
le Seigueur était à bout. Il perpiît que 
le peuple chéri avec qui il avait fait 
lin pacte y à qui il avait solennellement 
promis les dépouilles des nations, fût 
réduit sept fois en servitude dans sa 
mauvaise terre promise. Il permît que 
deux tribus fussent, pendant soixante- 
dix ans, esclaves des Babyloniens. I! 
permit que Salmanazar enlevât les dix 
autres tribus et les fît disparaître de 
la face de l'univers. Il permit qu'après 
le sac de Jérusalem les Romains les 
vendissent au marché comme des bê- 
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tes de somme. U permet qne ce qtii ek 
reste soit dispersé par toute la terre. 
A la vérité^ les juifs se consolent m 
nous escroquant tant qu'ils peuvent, 
et en attendant le sceptre du monde èC 
leur Messie. 

Ta-i'ea-voir B*iU Ttennent, JeaoJ 
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CHAPITRE m. 

■ # 

Malgris sesfréqueûs accès de colère, 
$es fantaisies y ses petites injustices , le 
Seigneur avait toujours, parmi son peu- 
ple^ des hommes d'élite, des enfa us gâ- 
tés sur qui il aimait à reposer ses 
a£Cections« 

C'est ainsi que,peadant un jour ou 
dçux, ii chérit Adam, avec lequel nous^ 
le voyons dans tous les tableaux d'é^ 
glise se promener familièrement en 
belle robe de chambre bleue. 

4près Adam, le Seigneur aimaNoé, 
le patron des buveurs. 

A Nofi succéda, dans ses affections , 
Abraham,, bien qu'il fût idolâtre et que 
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le Seigneur détestât Tidolàtrie. Sans 
doute cet idolâtre était plein de vertu, 
puisque Dieu en a fait la tige des pa* 
triarches. Il fut yertueui: à peu près 
comme ses descendans y dont je viens 
de vous citer quelques traits. 

D^abord, Abraham quitte les bords 
fleuris dé FEuphrate pour aller dans 
le malheureux pays de Sichem , en 
Palestine. Il fait plus de cent lieues^ 
il traverse des déserts, sans qu'on sache 
pourquoi. Dieu voulait, dit-on, lui faire 
Toir la teri*e promise à ses descendans. 
Quelle terre , devait dire Abraham , et 
guel cadeau, mon Dieu! 

*A peine est-il arrivé dans ce pays de 
Sichem, où Dieti l'a conduit, qne la 
famine Ten chasse : le SeîgneUr k tou- 
jours quelque niche à faire à ses amis. 
Or, comme le Seigneur n'avait pas en- 
core inventé la manne, Abraham va en 
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Egypte pour avqir du pain y et il n'y a 
guère que deux cents lieux de Sichem 
à.Merophis; mais Abraham était en- 
core ingapibe: il n avait que cent qua- 
rante ans. 

' Il menait avec lui sa (emme Sara ^ 
petite brune très-séduisante « et qui 
n'avait alors que soixante-cinq ans. Le 
doigt du Seigneur se montre partout: 
Abraham résolut de tirer parti des 
charmes de sa femme. «Feignez, lui 
dit-il , que vous êtes ma sœur ^ afin 
qu'on me fasse du bien à cause de 
vous. » Parmi les nombreux enfans at- 
tribués à Abraham , il est incontesta- 
l>le que le conseiller Bonneau descend 
de lui en ligne droite. 

Le roi devint amoureux fou de la 
jeûne Sara^ et Sa Majesté^ quoi qu'on en 
dtse,en usa probablement selon son bon 
plai3)r; car elle donna au frère beau- 
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coup de brebis , de boeufs^ d'ànesset y 
de chameaux, de serviteurs &t de ser- 
vantes, et Sara est évideiriment la pa** 
tronne de toutes les femmes facileâ^ 
nées et à naître, qui ont eu et aurofit 
des maris complaisans. 

Le Seigneur, enchanté de ce ipi. 
s'était passé , voulut contracter ^twt 
Abraham une alKance toute pai*ticii* 
lière, et, en signe d'icelle, il lui ordonma 
de se couper le prépuce. Zje Seigneur 
a des idées originales» 

Sara , reconnaissante de ragrémeiit 
que son mari lui avait pv<Kiip6 à ht 
cour d'Egypte , lui glissa un jour, WOB 
sa couverture , sa jolie servante Agar, 
et l'homme de Dieu trouva que la VPfr- 
liété a son petit mérite. 

Bientôt Agar fut impsrtineiUie^ adoft 
l'usage des servantes honorées des ce»> 
ressm du maître. Sara la cUUia dPmie 
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-i^oureuM rnsmèrey ce qui n'etnpédia 
ipekit Agar de donner te jour à Ismtël , 
dont les descendans donnèrent Hexi 
4x1 tBBlouin à l'Église. 

fje Seigneur, craignant qtie si Agar 
idotinatt un second fils à Abraham il 
m'j eôt plus d'Église du tout, jugea 4 
mx>fK>6 de lui en faûre faire un du chef 
ée Sara , et la petite espiègle n^avait 
guère que quatre-ying-dix ans , et son 
dber époux cent soixante , lorsque 
Dieu leur annonça la naissance d'I- 
«aac. 

âara et Abraham ne purent s'eropè- 
<âier de rire de la promesse du Sei- 
gneur , quoique les commentateurs 
nous assurent qu'il n'y avait pas là le 
mot pour rire , parce que les années 
âe4ce temps-là étaient plus courtes que 
eefltes d'aujourd'hui; mais les commen- 
tateurs ne savent ce qu'ils disent , car 



64 JLE CITATEUR. 

. de quoi Sara et Abraham auraient-ils 
ri y si la promesse du Seigneur eût été 
naturelle? 

Abraham, qui s'était bien trouvé de 
ses premiers voyages, se remit eti route 
avec sa petite Sara, toujours jaune et 
jolie, et grosse avec cela. Il arriva dans 
le désert de Cadès, le moins habitable 
des déserts. Il y avait pourtant un rot 
dans ce désert-là , et probablement un 
peuple dont la Genèse ne parte point. 

Abraham ne manqua point de^é- 
senter sa femme à la cour : les rois de 
ce temps-là étaient accessibles comme 
les procureurs de nos jours. Ce roi de» 
irint^ comme de raison, amoureux de 
la petite Sara. Il donna aussi à son 
frère des brebis et des bœufs. Beau- 
coup de maris ont de jolies femmes; 
mais tous ne trouvent pas des rois. 
Multi sunt vocati y pauci vero elecU. 
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Le Seigneur, qui trouva très - mau- 
vais plus tard que les juifs: sacrifias* 
sent leurs enfans à Moloch, ordonna 
un jour à Abraham de lui sacrifier son 
fils : c'était , dit-on , pour l'éprouver. 
Yoici , ce me semble^ comment Abra» 
faam devait prendre la chose ; il devait 
dire : « Dieu condamne Tinfanticide ; il 
£siut qu'il soit dans ses goguettes pour 
le commander aujourd'hui; attendons.» 
Pas du tout : Abraham, qui avait vécu 
dans deux cours brillantes, se conduisit^ 
en courtisan. Il se hâta de mener le pc* 
tit Isaac suï* la montagne, et le chargea 
même du bois du bûcher, ce que le 
Seigneur ne lai avait pas prescrit; mais 
un courtisan habile va toujours au- 
delà des ordres du maître. 

Le Seigneur , qui depuis encoura* 
gea sou peuple au meurtre, eut cepen- 
dant quelque scrupule de laisser con* 
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sommer celui - ci. Il vit qu'Abraham 
n'était qu'un sot , et il le laissa mourir 
quelque temps après. 

J'ai vu à Anvers , il n'y a pas quâ^ 
vante ans, un tableau qui représentait 
le sacrifice d'Abraham. Le peintre avait 
armé le patriarche d'un fusil avec le- 
quel il tenait son fils en joue. Un ange, 
du haut du ciel , pissait dans le bassH 
net j et faisait rater l'arme. Ce peintre- 
là méritait de peindre toute kt Bible: 
il était aussi plaisant qu'elle. 

Isaac avait sans doute appris de son 
père l'utilité des voyages. Quand i6 fut 
marié , il conduisit vite sa femme B.é^ 
beeca dans le désert de <Sénir, où it y 
avait un voi comme dans- tous, fes dé^ 
serts. Sa Majesl^é devint aoKlureasfr de 
ittadfeinie Isaac, comme d'autres Majes« 
«Ss l'avaient été de madame Abrahatn^ 
evlBand^oemaa^im paa di^dMi^ ooisnie 
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niQnsieur son père, que sa femme 
^tait sa sœur. H était moins honteux 
probablemeut de prostituer sa sœur 
que sa femme. 

' Au reste , les fautes de cet Abraham 
et d'Isaac ne sont que des misères : cet 
tés de David , l'ami par excellence du 
Seigneur, celui qu'il aima h plus après 
le doux Moïse , qui n'égorgea guère 
que quarante mille Israélites, les fautes 
die David , dis- je , sont un peu plus sé- 
rieuses. 

Nous savons que le prophète Sa- 
muel ^ irrité de ce que Saûl refusait 
d^entrer dans ses^ues, le déclara dé- 
chu de sa couronne par son droit di* 
^O , qu^iV transmit aux papes , et dont 
f fe liôèrent» si àiliptemeht. 

Avttrit?ce*t^ époque, la roi Saûl était 
tQttmienté d^ l£i maladie qui afflige 
qutfqi^ofeis' te roi régnant d^ Angle»- 



88 LE GITATEUR. 

terre/ et David, qu'on ne connaît pas 
encore, guérit son prince en jouant de 
la harpe devant lui^ Ce remède a perdu 
son efficacité , et c'est dommage : plus 
d'un harpiste embarrassé irait faire for- 
tune à Londres. 

Comme l'on est recherché à la cour 
qu'autant qu'on y est utile , Saûl guéri 
fit assez peu de cas de son musiden^. 
et le petit David , très-irrascible, ra&- 
remblc , on ne dit pas comment , qua« 
tre cents voleurs , et le roi le laisse 
faire, et le grand -prêtre Abimélech 
trouve cela bien , lui ceint l'épée de 
Goliath , et lui donne les pains consa- 
crés. Bois, ch. xxr, v. i3. 

David , selon le cœur de Dieu y qui 
n*apas de cœur^ s'en va, avec ses quatre 
cents bandits, voler le bonhomme Na- 
bal , qui n'avait pas méprisé sa harpe 
et qui ne loi avait pas domié son eongé. 
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Le bonhomme meurtjjpeut-étre comme 
Drie mourut depuis , et David épouse 
tout de suite madame Nabal. Ch. xxi , 
V. loefii. 

' Le grand roi Achis •, propriétaire 
d^une petite partie du petit canton de 
feeth , avait rendu des services au petit 
David. Pour les reconnaître, David 
court chez lui eh flibustier, et pille son 
bienfaiteur; il tué tout, jusqu'aux en- 
fans à la mamelle , de peur que ces en- 
fansn'allassentavertirlegrandrolAchis. 
Comme cela est spirituel! Ch. xxv, v. 8, 
9 et i\. 

'■ David avait les plus grandes obliga- 

' * ■ 

tions à son ami Jonathas ; il le paya 

^^Ingratitude *cbVnme les autres; iidé^ 

trôna son frère, et fit massacrer ses 

enfans et ses neveux. 

' Un chef de bandits ne peut pas trop 

compter sur la subordination. LesbaiK 

a 

A 
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dits de David veulent le lapider. U 3# 
tire d'affaire eu homme qui savait 80i| 
métier : le Seigneur vient de lui dire 
qu'il faut attaquer les Amalécites^ et 
que ses voleurs s'enrichiront. Ch. xmx. 
L'oint du Seigneur, Saûl, avait co»- 
servé son trône, malgré l'anathême de 
Samuel , comme quelques princes chtéf^ 
tiens ont gardé le leur , malgré Tex* 
communication, quand le pape n'était 
pas le plus fort ; mais Le Seigneur, qui 
avait des vues sur le brigand David | 
permit que Saiil et son, fils Jonathas se 
fissent tuer dans une bataille contre les 
Philistins. Isboseth, son second fils, 
lui succède ; mais David est assçz fort 
pour lui faire la guerre. Isbo^eth est 
assassiné , etDavid veut être roi cojmoie 
un autre. Il surprend la bourgade de 
Raba, et^ pour sç condlieivl'esprit de 
sfjs.90uveaux sujets , il les fait sâei; en 
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deu;K , déchirer avec des herses de fer, 
et cuire daus des fpurs à briques : ma- 
nière de guerroyer tout -à -fait selon 
pieu,, car c'est ainsi que guerroya tou- 
jours $OD peuple. Rois.% , ch, xiii. 

^Ges brigandages furent suivis de 
la famine , car ni les tués , ni les tuans 
qe fertih'sent la terre* Le saint roi Da^ 
vfd^ qui n'avait pas besoin de chercher 
d'autre cause de la famine ^ demande 
l^ourjtaat à Dieu, pourquoi ily afarmue,^ 
et4)iei^ qui ne fait janais que des ré* 
ponse^^sangreaues, lui dit que c'esl; 
parce que Saûl a iué autrefois des Ga* 
hfuuiites. 

:]>avid trouvta U*;^ -juste ^ de, pjunÛ' 
^iji^dans sa .postérité, ne .pouvant jb^ 
pKUnr li4 ^ np^m^ 91 a^tfHMiv\\<|»» «i 4tai. 
mort. U donne ^ux Gahaonitt.^ ..*^> 
pM^itsnB Is d ^ SatU . À ;p€wU e. , efécutiqp 
wH(^^ti?à^^propF0ii ^i^ur^^leitrooe^ 
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David, et qui fut très-agréable à Dieu^ 
car la famine ne dura que trois ans. 
Rois 2, ch. XXI. 

Le saint roi David, n'ayant plus à 
£8tire la guerre à ses ennemis, la fit, par 
espèce de passe-temps , àû"x maria de 
ses Etats. Il enleva Bethsabée au bon- 
bomme Urie, ou Uriab. L'époux béné- 
vole ne se plaignait pas, semblable 
aux époux de tous les temps, encban- 
tés de faire fortune par le canal de leurar 
femmes; mais David , qui détestait l'a- 
dultère, fit assassiner Utie, afin qu'il 
n'y eût plus fornication. 

Le Seigneur n'avait rien dit de tousces 
petits péchés-là , parce que le Seigneur 
aimait beaucoup David ; mais David 
eut envie de savoir à conibienr de mii- 
lîers d'hommes il commandait, et lé 
Seigneur n'entend pas qu'un berger 
compte son troupeau. Le Seigneur se 
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iïcha sérieusement, et le ZiVre des 
Bois ne nouis dit pas de quoi se fâcha 
le Seigneur; mais le Seigneur se fâcha 
si complètement qu'il ne laissa à 
rhomme, selon son cœur, que le choix 
de la guerre ,* de la famine ou de la 
pesté. Les rois font la guerre par leurs 
généraux; ils ne craignent pas le dan* 
ger; ils no redoutent pas non plus la fa- 
mime, parce qu'il est convenu que cent 
familles honnêtes mourront de faim 
avant que le roi ait un entremets de 
moins sWr sa table; mais la peste peut 
lé frapper comme le dernier de ses su- 
jets, témoin saint Louis. David choisit 
la peste, et c'est la seule action esti- 
irAGible qu'il fit de sa vie ; mais savez* 
vous ce qui arriva ? Soixante-dix mille 
sujets de David, qui n'avaient pas fait 
seulement le dénombrement de leur 
bà^se-côup, mourureM de la peste en 
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trois jours. Le roi n'en fut poifit uîia^ 
que, et voilà comme le Seigneur .ftiit 
justice ! 

David mourut très-^repentlEinty trèbr 
pénitent, mais aimant toujours ieflcpi^* 
tites filles* Lors de son décès, il dnavait 
une 9 nommée Jètsag, qui lui «ér 
<;hauffait les pieds, ne pOuwnt^ÉP^ 
mieux. 

11 laissait un ôis légitimi^, -A^Oi^Âis.r 
mais le Seigneur, qui n'a 'HÎ. bJ|^ «ni 
jpaison , lui préféra Saloma4;|^ £)^ r^fi 
l'adultère Betsabée, et le dow de Iffif- 
prit de sagesse pour preuve 4^. aa sin- 
gulière affection. - 

Stfloinou succéda à. un roitelet i^iiii 
ayait succédé k Saiîl , > qui li'arva^ iflW 
im ouvrière» fei^ et quiteniit^ m miHt 
p9gne contife ii^sPiùli^tins dve^ ^^cjW 
4pées. Salomon^4iato^i]U'oiiiSJ|Qb0)CQl9]' 



m^t9^ d'un ^aiul 4rQyauaie , i^iMl 
a'iétwdaîtde l'ËMphrate^à la m&r Bougd 
et à la iMir Méditerraiîée. C'est ea ef« 
fet un ]>eau royaume que ^e r<;iyauine^ 
là I Mais , malheureusemeut , l'autettr 
^Zdi^redes Hoisse blouse et se coupe 
comme tous les menteurs. U parle d'uii 
rpi à'Égyjptc qui régnait eu méma 
tje^mps, ce qui rétrécit de beaucoup h^ 
gçjuod royaume. Ce roi égyptien cour- 
ut une partie du pays de Chanaau?) 
çd qui 4i>nHuia d'autant l'empire de 
$^moD. L'auteur dit qu'il y avait 
alors un roi à D^oias, ce qui réduit Iç 
^and royaume à un domaine oi^i*' 
paire ; et que l'auteur en convienaç^ou 
non , il est constant gueXyr et^ydoa 
étaient à cette époque des JÉ^tats |i^ 
iQorissaus* 

On ne peut , je l'avoue ^ cpuiiaiocre 
le romancier de npieiPiSpngp lor^qu'U 
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fait l'énumération des richesses de Sa* 
iomoD. Il n'y a là ni fautes de chrono- 
logie, ni de géographie à reprendre, 
et on n'a qu'un mot à lui répondre : 
Vous en avez menti. 

En efFet , David laisse , dit-il y à Sa- 
lomon cent trois mille talens d'or et 
un million treize mille talens d'ai^ent. 
M. Ramon ^ instituteur, rue de Tour- 
non y et grand calculateur, a trouvé 
que cette somme ferait environ cinq 
milliards six cent quarante - huit mil- 
lions de France, et il est douteux qu'il 
y ait , même à présent , une pareille 
somme en espèces dans le monde entier. 

Ajoutez à cela les pierreries, la vais- 
selle d'or et d'argent , et le revenu an- 
nuel , qui devaient être en proportion, 
et cela dans la Palestine, le pays de la 
terre le plus ingrat.. . L'auteur en a 
menti pi en a menti. 
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Et ce qui prouve qu'il ment , 'c*.est 
qu'il nous conte ailleurs que Saloihoa 
envoie ses flottes chercher de Tor au 
p^ys d^Ophîr. Hé! qu'en voulait-il faire? 
Ce^ qui prouve qu'il ment , c'est que 
Salomon , loin de pouvoir équiper ses 
flottes, ne posséda jamais que le mal- 
heureux petit port de Joppé , qui ne 
vaut pas celui de Gravelines* Ce qui 
prouve qu'il ment, c'est que Salomon 
ifit demander àHiram, roi de Tyr, des 
Vendeurs de bois et des ouvriers pour 
coupisr €t façomi^r I^ cèdres du Liban» 
Comiseiit ! un px^entat si riche n'a pas 
an charpentier lorsque ses misérabléf 
auoètres du désert avaient des statuai^ 

■ 

res^ des fondeurs, des ciseleurs , pour 
leur faire ub veau d'or? des tisserans, 
desbrodeui^^ pour orner l'intérieur 
du tabemÀefe de l'Arche d'alliance et 
leurs autres brhnborions? Je le répète, 
T. t.] 9 
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l'auteur en a menti. Tout cela n'em- 
pèche pas que Salomon u'ait reçu du 
Seigneur l'esprit de sagesse. Cette opi- 
nion est presque devenue un «tide d<e 
foi. Voyons un peu ce que c'est que 
l'esprit de sagesse. 

£n montant sur le trône , Salooum 
fit .assassiiier son frère Àdonias, qui 
ne lui demandait ^que la main de cette 
.pauvre petite Abisag, qui avait ré- 
chauffé le saint homme David dans' $a 
vieillesse. L'esprit de sagesse n'est donc 
pas l'esprit d'humanité ? 

Sa cuisine ressemblait fort à celle de 
Gargantua : cinquante bœufs et cent 
moutons pour son dîner et son souper! 
li'esiprit de sagesse n'est donc pas T^es^ 
prit de sobriété ? 

Douze mille écuries pour sa i^yalt«- 
fiej dans un psiys si montag^ieux'qu'oa 
n'j^.peut monter que des apasl:lW4V- 



fiait AN»fti«8îfle^^»lWll»fetd#^1^ 
f|tfe pjf^^'fWtQOtaiipti?^;}^ ne ofonip» 

Jtfàv^l^ çtmfi^ibes^^SMiik itailS:ch!)ilf e^ un 

. )1 il^Ht ides tçiii^pjesàla déesse des 
Sydow^s . ^b} wai Âddes des? Élfimiio- 
0if[t^i&X Tiiddè^ia âe saunât étre^'es- 

^*ijle/»agtes6) . !i".;^ 'r-r ;:y» 

; ' ifSt^'fspmlidfesègcweati'eit pasdknfafi- 
inanité , Tintempérance y l'ostentiribo, 

trouverons sans doi|^t^;<}{^{l^éf;|3^ 
lui a donné. Voyons ^^Vlfv<^^tnf i)t 



' «f U j a titii» choses insatiables , et 
9 une quatrième qui ne dit jamais G^ett 
» assez. Le sépulcre , la Tul^e , la terre» 
» qui n'est jamais rassasiéed^eau, èl le 
p feu, qui ne dit jamais c'est rnsset. 

» Il y a trois <:hoses difficiles, et j^i- 
» gacltt abs<Jameiit la quatrième. La 
» voie d'un aigle dans Tair, la tbie d'an 
)i serpent sur la pierre, là voie d'un 
» vaisseau sûr là raer^ et la voie d'un 
» homme dans une femme.» Pr&t^. 

Que cela est bien |>éiisé! que cela 
est bien écrit ! que G^oflroy '- serait 
heureux si nouK éerivibnfli cèinme 

> ' Et h Cànti^nedes C^tifuésl e'est 

t«!àqu*îl<a«**»'^- * ; "' 

• tf Qtf elfe ii<i liai^fe d'uû b«fi*»i' rf^ »à 

» bouche; bàrvâk tÀ^^ sbât^àiMilléUi^ 

^i.éaeU?viif/\^"'^"'V*''^''V. ^'' 



»q«iét dé ¥Kyrthe; itdemeiirera entre 
«•mes tétons.- *î* - • 

» Tes lèvres sont comme an petit ru-< 
»^n xl'ébâjVbfe^ saM^jpArler de ceqae 
» tu nous caches. 

> «Mou bien -^aîmé oiiit la main, au 
»trofi^ eti mon Ventre tressaillit de ses 
s» «tjtouchemêns. '3if r 

' « Tonnombril est comme une coupe 
»trà il y a toujours quelque chose à 
» boire* 

ii Ton ventre est comme un monceau 
1» de froment entouré de lys. 

' »Tes deux tétons sont comme deux 
«&lons dé chevreuil. 

^Ton^ou est comme une tour dV 
»yoire. 

• Toi^ nez est comme la tour du mont 
i^iitban. • (^ 

* tf Notre sœur est encore petite; elle 

lï^ point de tétons. Que iSçrons^nous- 



» bâtissons dessus ; si c'est. iiM«9<M^' 

gesse? . » î'»rto ^'mî: î:: 

: Ah S >v»yQsiS'kB piôphètBti: mtt4à 
étaient réeUemiiit insfmiârrdfh pîcttrf . 
car ils ont prédit clairemeni toulLCftiÇiift 
est'anifié à l'élise nmstsmaâe.y. MiU'^ 
tmnté y i triomphante-^^ pMurWK toiat^fiMfti' 
qu'on veuille bien aider à la lettf^i 

Prenons au hasarda OtnrrDoa Caé* 
chiel. :• :.. -.. ' : 

C'était un drote :.dei corps 9»tt ce 
prophète Ézéchiel.!Man on» peul^étfto 
plaisant et inspiré de. Diea^ pwMfu'il 
est convenu qo'Ézéchiel était impxré*^ 

Oiv le Seigneur, que 9am3i% ^'flasé- 
chiel entendait la plaisanterie^Juklni-^ 
donna.de mangée^ pendant? tMÎa^tnt 

<|uaitr^vingit-dU4<3ii(>i^ .du^pawtdlrpigfy 



detmHel: et defiroment , couvert d^0^^ 
oréipcns Ijiumains. 

Pouah! s'écria le prophète} "et il «rie*-* 
futtiieC des confitures dNvn genre» si 
nouveau. i ^ 

fie ^Seigneur s'amusait; il s^anm- 
sait !f.. Allons , aUons , ûit^il ^ la piaô^ 
sauterie est jtrop forte ; je me borne à lar 
fii^Bte de bœuf; mais, eorbleu! vous»«n 
pétriirea avec V'Otre pàiu. . 

Une autre fois^ le Seigneur lui cooi*» 
natndede dormir six mois sur le coté 
gAucbe , six moia sur le coté droit , et 
Sjoéctiaeliy qui a son franc-parler aree 
le Seigneur^ lui rend goguenarderie 
pour goguenarderie^ Il lui déclare heti 
chapitre xx , qu'il a donné aux juifs 
des préceptes qui ne sont pas bons. 

Ge n'est pas sans doute dans ces aga«- 
ccries mutuelles que paraît l'esprit 
sage et prophétique d'Ézéchiel : c'est 
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lorsqu'il peint les abomiDations de Jé- 
rusalem qu*il est prophète, poète ^ et 
même poète erotique. 

U dit, dans son chap. icx : « Lorsque 
iBVous naquîtes, ou ne vous avait pas 
^encore coupé le boyau du nombril ; 
^on ne vous avait point salé; vous 
» étiez toute nue. J'eus pitié de vous, 
a Vous êtes devenue grande; votre 
9 sein s'est formé; votre poil a paru. 
> J'ai passé, je vous ai vue, fai connu 
» que c'était le temps des amans. J'ai 
• couvert votre ignominie ; je me suis 
» étendu sur vous avec mon manteau; 
» vous avez été à moi. Je vous ai lavée^ 
» parfumée, bien habillée, bien çbaus- 
Bsée. Je vous ai donné une écharpe 
»de coton, des bracelets, un collier; 
» je vous ai mis une pierrerieau nez...» 
A la bonne heure, cela marche! cela 
n'est pas incohérent comme les tur- 
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pitudes fie SaloiQon : il est certain qtie 
le Seigneur a dicté cela. Ézéchiel pour-^ 
suit : 

«Alors, ayant confiance en votre 
)» beauté 9 TOUS avez forniqué avec tous 
» les passans ; vous avez élevé un bor..) ; 
À vous vous êtes prostituée jusque dans 
31 les places publiques , et vous avez 
» ouvert vos jambes à tous les passans... 
«Enfin^ vous avez payé des amans, et 
» vous leur avez fait des présêns ^ afin 

» qu'ils couchassent avec vous. » 

» 

Ouï , certes, Ezéchiel avait Tesprit 
de sagesse, et il était prophète, car 
c'est ainsi que finissent de nos jours 
les filles entretenues. 

Son poëme d'Oholla et de la petite 
Oliba est bien plus roide encore, c'est-- 
à-dirc plus prophétique. 

« Oholla a été folle des jeunes sei- 
»guein*s^ 9^gistrâts, cavaliers; elle a 



9,çmmhé , dam sa- jemieisse , avee cfefif 
s^Ëgyptiens... Oliba^ sft sœur, ^a hkw 
» plus forniqué encore avec des oB§l^ 
»^iei}s , des magistrats , des cfttaUers 
K^hi^ja &îts. Elle a découipert sa tufpi* 
» tufle; elle a multiplié ses fomicalîoiis; 
» eUe a recherché o^w emportement 
»^Le& embrassemew db ceuxqiiî <Mlt 
«leur membre comme un àne^ etqa^ 
>» répandent leur semenee comme dê9^ 
» chevaux. » 

A l'harmonie près^ qu'Lzéchiel n*a 
pa3| il écrit précisément dans le genre 
de la fameuse odis de Piron. Mais, 
comme nul n'est prophète en son pay», 
Piron ne fut pas de rAcadémie» 

Le Seigneur a toujours une; prédi- 
lection marquée pour les femmes ga-^ 
lantes , témoin la pvostituéa d^ Jéri*- 
cho, et Ruth, la bisaïeule- db Christ, 
qui se glisse la mût dans ti^ Ifl; de Bo«, 



1.1 OMLMcil*^ téf 

eiiméamila^&mm6< adulte ^ rË^tm 

aifémeiii; : tet pière^ feifllsv 
' jQr^ le iSieignreujP ditàOsée , cAâ^. t, 
2;u fl t^tOtée, -pn^nds une fille de joie^ et^ 
fais-IuL'des^fils et des fiUe» de joie%i^ 
Gomme KAînërîque n'était pas déeèu- 
vmn^OsiéeépintfS&|ns* balaticéÉ^f la pre^ 
miiré qur se présenta. Il Idi^ fit une- 
SHe , pti£s nn fils , et le Seigneur, eiï^i 
dUKfitéde sa docilité, lui dit^ cha^. iir: 
oiOsée, va^t^en^prendreune femme qlli' 
s<nCi iioii'*&eeildinent débauchée ,.. mai^ 
aâitltère.^Osée'obéitj euocMPe^ çt il €Sti 
oedltain que voilà' des prophéties trè6K 
daices*. Je eoimen& que je ne les en-- 
tends pas;: miiis iVn^a pas plu à Dieu' 
ddimb donner de l'esprit de.sagéâse. 

' Èih^ vél^itév il-niéta,ît permis de lire^ 
Êséehiel et Osée qu'à l'âge de trente^ 
ans ; et on a eu grand soin d'oter eesf 



gaillardises - là^ et bien (Paùtresydei 
l'extrait 'de la Bible qu on fait lire wÉàn 
écoliers , aux petites filles et aux bdiH.; 
nés femmes 9 qui ne se doutent pfts 
que Dieu' ait justifié , par son style v^ 
celui du Portier des Chartreux •t ■'. • "i 
Vous remarquerez que lé Seigneur 
n'inspirait jamais que des hommes 
choisis f les enfans de son cœur; il lés 
protégeait ouvertement, et voilà pour-'^ 
quoi le prophète Jadon fut mangé par> 
un lion ; voilà pourquoi Jonas passa 
trois jours dans Iç ventre d'une bà* 
leine; pourquoi Habacuc fut porté à < 
Babyloné parles cheveux; pourquoi Mi^. 
chée reçut un vigoureux soufflet, et 
fut jeté dans un cul -de*basse- fosse; 
pourquoi Amos eut toutes les dents 
arrachées; pourquoi Baruch fut persé- 
cuté, Ézéchiel lapidé , Jérémie et Isaïe*^ 
sciés en deux. 
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Il arrivait toujours quelque petite 
chose à ceux que le Seigneur proté- 
geait; ils faisaient des sottises quand 
on ne leur en faisait pas. DaviJassas» 
sineUrie. Isboseth et Miphiboseth , ses 
compétiteurs au trône, sont assassinés; * 
Absolon assassine Amnon; Joab assas" 
sine Absolon ; Salomon assassine Ado- 
nias ; Baasa assassine Nadab ; Zambri 
assassine Élà ; Anri assassine Zambri ; 
Achab assassine Naboth; Jéhu assas 
sin^ Achab et Joram; les juifs assassi- 
nent Amasias , fils de Joas ; Sellum 
aslsassine Zacharias; ^Manahem assas- 
sine Sellum. C'est une famille de bou- 
' chers que cette race de princes juifs, 
' et c'est d'eux que lé Seigtieur fait tàaitn 
son fils! C'est qu'ils étaient prôbable- 
^ment lèsplus honnêtes gens de là na- 
tion : jujgez ûlors de ce qu'ait le reste. 
' La Genèse y F Exode ^ ks Nombres , 



le Léifitique y les Jio(8,fie D.euiérO'' 
nome , sont iocontestablemeut ^ 
iMoïse : mon confesseur m& Fa asispiçé^ 
et mon confesseur avait. ap{)ris ççla ^é 
son régent ,tqi|iavak appris celade b^ 
nourrice. 

Comme il n'est pas permis de oToutfKr 
de oe qu'assure un c^fiesseur Jeorqyais 
•JVlioïse l'auteur de ces livres., et il est 
assez égal qu'ils spient de Moii^ç ,pu 
d'mi autre : il suffît qu'ils aient <^é 
dictés par le Seigneur, et OM.sfcB aper- 
çoit 5u^ belles choses qu'ils /roijiex- 
ment et à la rnanièce dont ils sont 
écrits. 

Mon raisonneur^. gui .examine to.ui^ 
me dit ; « Yotri^ confesseur peut étpe up 
SMAt ihx>nusç;, ;mai0 votre 'Coafasseur 

Deut'étre un sot.:.Moifi€i n!arien écrit 

^ ■ * .■,.•-.'.■■■■ 

des livres xui^pa lui a ttrjibue. » 

• ■<"• ». .,>i.î 
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apprend iiommeot il fist mocty etwi 
n*écrit plus quand on est mort. 

Il ordQime^ dans le Demtéronome^ 
d'épouser la y«uye<l«f «an frère; il le 
défend daD§ le.Léi^ti^ie.ll n'e3t dooc 
pas l'ajuteor des deuji:: ourvrages. 

Le Peniaf^ugue ti'f^t pas non plus 
de lÀoïse» puisque ce livré parle de 
choses postéi^îeuresà sa mort. D'ail» 
leurs -ce Peniateuque n^e fut connu que 
scus le règne de Jbsiaâ. Le grand^'^rè- 
tre Hclcifts en trouva, -dit-^il^ uti exotth 
•^pdâire. unique au fond .d'un vieind 
èolfre , el le porta 4iu .reklielet. le suii^ 
Bien tcuté de croire ç|^ le^aolifelIdU 
ciâs a fait le Peniateu^uey qomniQ %m 
autre avait faîtV^ i>(^(^#t>/iûm<»«; .! 

McMse a^t-il pu pen^f è/ir^er'iiU 
conduite das rois , .ij[i«(^ de.riDnrliéfiipf ' 
les ^^fft avaient enh^r^uniti^impA^ïB* 
ditiipas-^'M^ 4es fiAgfea» wfdÉs 



^o 
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tifes qui lui succédèrent immédiate- 
ment? 

Dans un désert où les vieux habits 
étiûedt conservés par un miracle con- 
tinuel; où Dieu faisait pleuvoir la 
manne, parce que son peuple n^avait 
pas de pain ; où Moïse partageait la 
misère publique; dans le désert, Moïse 
aurait écrit que des ouvriers fondirent 
et coulèrent un veau d'or dans une 
nuit ; que d'autres bâtirent un taber- 
nacle entouré de trente -quatre -co-* 
lones d'airain , surmontées de chapi- 
taux d'argent ; que d'autres tissèrent^ 
brodèrent des voiles de lin , de pour- 
pre, d'hyacinthe! Hé! morbleu! que 
ne faisaient-ils des souliers et des ha* 
hîtsi Moïse n'a pas écrit cela, parce 
qu'il lui était impossible de tromper 
aussi împertitiemment ses contempo- 
Faîns; iKtes à votre confesseur qu'il' 



feut ecatiiimr avant éfatoïte^ et réflé«» 
ékir é^m de pâriy. - - 

Exi^iAinons si au total Moïse a pu 
écrire^ Leîlïébr^t, pendant leur Ion* 
gue captivité en Egypte; devaient avoir 
adoplié iâ ' fcmgue de leurs mattre?» 
Moïse V élevé à la cour, n'en pouvait 
pas connaître d'antre. Or , les Égyp» 
tiens ^ite.s0 servaient encore que d'hîé* 
rogtyphes gravés, sur le marbre et le 
bois.' OU donc Moïse aurait-il appris à 
écrire? Et il est dit que ces livres fu- 
rent gravés sur la pierre ; et par qui ^ 
par dé9 gens qui ne pouvaient se faire 
des souKjers. Allons, allons, ces livrea 
ont été fabriqués dans les temps mo* 
demes de la monarchie juive, et y et 
qui le prouve, c'est que ni Salomtoni ni 
Jérémie, ni Isaïe, ni aucun prophète^ 
pas même le psalmiste , ne parlent des 
livres dci Moï$e. i. v 

la 
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avec lui, et si Ëzéql|«^(ràt>if09i9]Wv¥^t9ftr 
«llUl osié loi ^ctqiim un 46mWfiii''T^- 

qp^jç i)u TÉvangHe ? Ch*,i Bfflvs» 4if ^W 
J>j?aiINiuit l'iaiqp^té, de9v|^ères îw^tiiît 

la. quatrièofief g^ni^a^ioa ; ^I9j > 
c/k^. xxviii. Ézéqhifl^dîti (F^^fv^ymi: 
.0)1^ fils ne portera {Ki9t riQi(j^it44ej^ 
pèr§, et.€»i ne cHraplw;rile»^f)èir^piPit 
.im^Rgé clesraiHDs^nM^ta» Qt^tedento^de^ 
enfai)3 en sontagacée3i^^iT!QUtt)ùreiixié- 

t^horique toutfàr&it JQlie> . :> 

Jte ma résume* Moïae ii'aipQîi»$é<^t*: 
Qe» givres sont: doqq apoçry^bM» Ces 
Uyi*es sont la baate d^ U rejljg^iîoii jiiiv<e: 
i^ I}£is» l'édifice^ Defiftikc^e? à v)9tr«( 4)on- 

qriCMïlMir^, c^rj^m déicdiurt^ ^^km* saîAt 

abolir la loi de Moïsç$».ai«M j^dt. TaC- 



«bnbpUr^^ «t il smt^ |>îiisc{«^^êst Dte»} 
ijmdtiiwlbi e^t établie mt (A« feUïidM 
fièkSMUtsK^ difficile ée se tlréf^ âk ik, 
' Â pivipoft de Xésuâ> je terihitietàl 
iseil^ HBrme des livten juifs par qtié!^ 
q^ mols> sur le Meissi^ ; f entende \é 
JÊéseU^ d^ juifs. 

Le ^vant rabbin OrôMo soutint, 
0Ê^ î69jy que Iii croyatice à ta venttè 
du Messie n'était établie dans aucUA 
Ivnsm des juifs; qu'il à^est pas dit dans 
Vad^wien^ Testament que le salut d'Is»- 
xaël dépende de la foi Blù Messie; qii^il 
d- est pas dit que la loi de Moïse né^^ 
^Ue la figure d'une autre loi ; que'pht^ 
tout , au contraire , il est dit que' ik 
loi de Moïse d^it éire éteracdle^, éî le 
iq|>bio >ai raisoiii; mais ce qu'il nd dit 
pftsTy et ce qpe je trouve , c^esf <pie 
Hemej Afyssim'j était slmplemcaatîuiii 
titrtt^boimeup. Iginle donne) ce t^f«&' 
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Cyrus, chap. xlv^ v. i. Ézéchiél le 
donne également au roi de Tyr. Repelp^ 
chap. xxYiiiy v/i^y et Isaïe et ÉTiéchi^ 
n'entendaient pas que Cyrus et le roi de 
Xyr fussent la moitié ou le tiers de IHeH^ 
et qu'ils fussent nés d'une vierge, pour 
défaire ce que l'autre moitié OU les 
deux autres tiers d'eux-mêmes avaient 
fait. Comme la significaiioQ des. mots 
change! 



iî> 



Malgré ces légères observation , 
4^ conviens que la venue de Jésus* 
Christ a été annoncée par mille pro- 
phéties aussi claires que les passages 
4'fÉzéchiel et d'Osée que j'ai cités plu& 
Jiaut. . ;. "... •> ...: ■..• i 

•' Je , conviens que l!opinioiriie la v«r 
taie du Messie s'est établie insensible- 
ment paripi les juifs, et je la trouva dé- 
veloppée dans wn de kurs livres,/ Je 
JtrouTe*. dans ce mêm.e. livide iVqiieJes 
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juifs ont tout réglé pour le jour de 
son arrivée, jusqu'au repas qui lui sera 
offert; car les juifs aiment la bonne 
chère, surtout quand elle ne leur coûte 
rien , et ici c'est l'Éternel qui fait les 
frais. 

On mettra à lai broche le taureau 
Béhémoth,qui.est si gros qu'il mange 
chaque jour le foin de mille monta- 
gnes. Dieu lui avait donné une femelle; 
mais Dieu, qui se ravise toujours, tua 
la femeiUe, parce qu'il sentit que sept 
à huit de ces animaux épuiseraient, 
en huit jours, tous les pâturages deia 
terre. 

Pour second service , le poisson 
Léviathan, qui avale d'un trait un pois- 
sou , probablement moins gi*and que 
lui; mais qui ne laisse pas d'avoir trois 
cents lieues de long. Dieu sentit encore 
qu'il avait mal fait de donner une fe- 



mellfràice monstre^là; il la ttid, et lA 
«lia pour le festin àa STessie. 

fit h Vm L. oUi quel ym ! il estTieux, 
oeùii^là! Cécile via que fit Adam dans 
80& paradis, et que les anges ont en* 
cave au centre de la terre. 

a Halte^là ! sr'écria mon confesseur, 
» c'est ili» Ta/mtk/ quel' vous me citez*, 
» et vous saves' bien* que le Tàimud 
V «Il un livre apocryphe. — Je* vous ai 
» prouvé que ceux* de Mo'ise le sont 
D également. Vous croyez aux uns , et 
«vous refusez de croire à Tautre: — • 
«Mais, votre taureau Béhémoth etvo- 
» tre poisson liéviathan sont des ex- 
«travagances. — Il n^ en a pas moins , 
»moii' cher docteur, dans ce qui non& 
» i^ste à examiner. » 
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: . JK0Q$^ avK^na vu, bSeigneur diètÎQiiC 
i|Q9 peuple d!ua6inaUi> le caressaiil 
^(^l'autoe^ toiijc^t^s mécontent dO' sa 
«i^éatur» et dô lut ,. essayer tou^ lett 
moyens de rendre som oavrage pasra^ 
We^ .^j: dépité deiny pouvoir réussir, 
Doj'i^r $9S enfaas^f l6a faîte égorger^ et 
rev^r siDcèi\éiAênt à eux. 

G^ fulpendantt un de:Ces bonsrao* 
i^e»^ ^a lé, S^igmeun imagina d'«]i> 
voye.^.SiQE^ fils sMr ii^\ terre; car mcnit 
s^re^^ qOQ Ici âeigfiieiin Rf un fil»,, ^oi- 
que )f^ quteura aaerét^ desi juifs^ ne le 
^nnmaent paa./ 

Lè:$ejgDedr: se pessua^a qùé âî>8oa 
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fiU se faisait homme et mourait , ce 
qui était inévitable en sa. qualité 
d'homme , sojt qu'il mourût en pu- 
blic ou clans son lit, le Seigneur se 
persuada que les autres hommes ne 
pécheraient plus, et Texpérience lui a 
appris que cette nouvelle spéculation 
ne valait pas mieux que les autres ^cat 
nous péchons tant que nous pouvons ; 
il est même certains péchés qui nous 
paraissent très- jolis. 

Voilà donc Dieu bon ce jôur-là qui 
fait mourir Dieu innocent pour apai- 
ser Dieu juste. C'est là' le vrai sens des 
paroles de l'Église, et l'Église, con- 
duite et inspirée par lé Saint-Esprit , 
donne souvent dans -le galimatias. 

Des méchans repifochént^à Dieu d'a- 
voir proscrit une religion établie par 
lui - même et d'en avoir révélé une 

« 

autre. Moi/ qui^sui^ de .bonne £01 j je 
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conviens que Dieu ne voulait rienr 
changer du tout/ ainsi que son fils le 
déclare dans saint Mathieu : « Je lie 
9 suis pas venu pour abolir la loi, mais 
9 pour Taccomplir. t 

Ce sont les prêtres chrétiens qui , 
de leur autorité privée ^ ont condamné 
la religion juive, qui était celle des apô- 
tres et de ceux qui leur ont immédiat€^^ 
ment succédé, ainsi que nous le verrons 
plus loin , et ils ne pensent pas qu'ils* 
ajoutent par là à la bizarrerie, à la 
, versatilité déjà reconnues dans le Sei- 
gneur. 

Mais il faut que je déclare que si je 
crois que Jésus ne venait point chan- 
ger la loi , je ne vois pas trop ce qd'U 
venait faire. 

': Lactancei très -fustemeui indigné 
que les hommes continuassent à pé^ 
dier, malgré le. wclnfioe^ «dt ragneio- 

T. I. II 



sans tacbe^ voulut modestement . ac- 
49order Texistence du : péché avec les 
^qualités qu'on prête à Dieu : lil tàt 
i^droit /Comme /tous oeux qui iireulent 
expliquer des choses- inexpliquabks. 
. ;Ge Lactaaiee a feit un ;livi» intitulé : 
.De la Colèxe.de Z^iei^ , etf^u. ch. zii, il 
J9e propose'jdes difficultés, qiii donnent 
Ae terriblé&: armes lGontre;lui-«t mes- 
Tfiieurs ses co&frères. iGfest nn malheur 
•4l'être fessé; maia e'^stiune duperie de 
/ôurnirles verges. 

Il suppose qu;£pieiiDe liai dît :t «-.Ou 
Dieu veut ôter le mal de ce monde^ et 
il ne le^peut.; <M.i il le /peut ^ietne le 
Jveutpai^^CAiril^neie.peutînirneie vsnt; 
tn> leHfioi^ 'ilt k»4peût .-et i le ve^^o) 

S'il le veut et ne le peut ipàs^reSest 
iiMi(ii9^aikfe4ii«U(l6>MUt eliMief;Veut 

11 ,1 .1- 



quoi y a-t-il du xS^l iyiu*:iba>ferreî\ Yoi|à 
J|^fçgu9iAiMi)le:(^lii& isevrérquè puisse 
prppqfsar fim tijD$i«^tiiià. ^Saye^^voils 
coni;m€(nt . ^^QtaiMse se < nép^od .à ilui*- 
jii€^e? l^^ltffp^^'A^u |]ieraielJemal9 
>;ii^ , iqu^l j Y1911& ii(^ tdpoi^ lia i 0àg«^^ 
4i(ec49qt!#Uei9iPii»(?quiert le hien^Ou 
J^ç^sm^^^W'}^hé^\tfOjCk il 6é mo- 
que de nous, ftevenons. 

. Qc(^n4M i^<ai!|Ni.pg4f tmttre le père 
«t Iç ftlç, qgi.iie;foAt 4u'iu]>,fqui^ i'un 
des>dqqS|||(9 ^r^Nll liain¥(te^;ilif|itfiqw^ 
ti^ui: de.sfi^y^iTM^juriqv^leîfipflfiMk pn 
fi^«€jwit ,4ci,iPpiffttÇi.b?;Bl?IW. ,li)ieujle 
jgpi;e;pqmijîiiÇïrwyiî^yje«<tOiUt f^^^f* .^^t 
grand, comme il avait créé le p^r^e^ti^r 
^çswije/, ^îiisi'Pi«%>flFi)»fif^it/^pas 
4lff}^iiafs fjf^^iMFRs , ,{ifwsitqfi^ niaus 
4i^Wfl^vH,<i^« |e,jvfop^^^éclîielj 
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pencfant neuf mois^ entré de l'urine et 
quelque chose de pis. » 

' Les Dieux , qui ne font qu'un , déëi^ 
dèrent ou décida que Tun d'eux ou là 
moitié du tout descendrait directe^ 
ment de David , par Fadulfère Bethsa- 
bée , l'impudente Ruth ^ rincèstueusè 
Thamar^ et la prostituée de Jéricho. 
Nos Dieux aiment le gâchis dans tous 
les genres. . • , ) 

U y avait à Nazareth un pàoVre 
charpentier nommé Joseph , qui était 
sûrement de la famille de David! c'est 
lui que Dieu choisit pour être son père. 
Ah! si nous avions pti choirir les n6- 
tres^iîous serions pour le moins em^ 

pereurs. 

Voilà donc Dieu lé' Fils descendu dà 
crel , c'est-à-dîre descendu de nulle 
part y puisque nous satorris quie ce 
cpi'ôn appelait^ ëC ^ ^fS^ ippétle eir- 



ebrele eiel, n^est que Tesp^ce dan» 
lequel routent tous les globes* Le voUà 
établi -chez Marie ^ et y séjournant 
probablement sans dégoût , puisque 
FÉvangile ne- nous dit pas qu'il mit 
de Farabroisie dans Tanus de sa belle 
maman, ni du nectar dans sa vessie , 
ee dont il était bien le mattre. . 
^^ Arrêtons-nous à quelques particu- 
larités assez remarquables. L'Évangile 
donne un frère à Jésus. Or, ce frère 
n't tait pas du chef de Marie, qui n'eût 
pas été vierge lorsqu'elle épousa Joseph^ 
ou qui eût cessé de l'être, si elle eût 
£aiit un second enfant sans que Ga- 
briel s'en fût mêlé. Il est donc clair 
que Joseph épousa Marie eu secondes 
noces. Or, il est assez extraordinaire 
que Joseph, €pÂ n'était prévenu de 
rien , et qui avait goût à la chose , puis* 
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UfétF^BquiUe^ il est asftezexirbordiiiaird 
que k 'bfMnO'Marie , >qttt neiséilotiteiè 
point de ses' haMie» destinées^* ne Ivé^r 
ifteillâc pas le bonhonmie , seloii Fasag|èl 
des brune*« Il faudraiff > p6m eapUqhieÉ^ 
cela i que i'a9|^ <iabiteî fûe yemiieu r 
dire à tousles^defu^/aumoitient de» 
épousailles : «'Aldsteties^yous jlisqfii'à 
Bou vel ' dr dre. ik Ih ne leur dit rien , et 
Marje est. fi^Der^^ lérsqu'il- entre chet 
elle par la fenêtre et qu'il lui tourne 
UJttcoo^iineirtviaiiqQel Marie répond^ 
Matmihisecœtdûmverbum iuumJe ne 
vois pas trop pourquoi Joseph* n'eut 
pas un peu d'hiitneùr lons^'ii' vit sa 
ferame grosse saîis qu'il s'eri<iut ihélé^ 
car enfin Gabriel ue daigilà paë luiap» 
pardtre, à lui.^Uest trèsMauBhle<d?aiK>it 
•onfiance è& sa fémiue; mais 'A- fout 



woir une Cwb bien s^kdste pour croirt^ 
sur parole f. que lea.aoges YieDiientilui 
f^iffe des enSimA, 

Quoi qu'il en aoit, lea premiers chré^ 
tiens reconnurent. Jiuîepd» pour le pèce 
de. Jésus^. Eusèbe et saint/ Épiphane 
a'étendeqt. métut^ avec oomplaisaiice 
sur le reste de sa parenté!. Jist nous api 
prennent que Josepb avait un frère 
nommé Giéophas; que la vierge avait 
tme sœur nomn^ée «siusii^i Marie, que 
ce Gléophas épousai et : qa'aginsant 
eux tout bétenoient^ tout cbarnelle-^ 
ment,, ils firent saint Jude et sakit 
Jacques-le-Mineur.. Cjbs deux saints 
itaient doublement opusins-germaina 
(^bon D^eu; et si on trouve jamais de 
ItUrs descendans en Allemagne, on» 
em fera sans doute U& premiers baronsî 
cjirétiens» > 

li a plu aux s«i€eesseura des apôtres» 
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de renoncer à bien des opinions de 
leurs devanciers, et c'est au sujet de 
la naissauce de Jésus qu'ils commen* 
cèrent à n'être plus d'accord. Les divi- 
sions datent de loin. 

Après avoir établi Dieu le Père^ on 
avait imaginé le Verbe ^ «qui n'a point 
été créé par le Père, qui est consubs* 
tantiel au Père, qui est en tout l'égal 
du Père^ ce qui n'est pas très-clair; 
en troisième lieu , on inventa le Saint* 
J^^priti C'est ce troisième Dieu qu'on 
donne pour père au second i parce que 
cela parut plus noble que de le faire 
descendre d'un homme. Malheureuse- 
ment, les Évangiles ne disent rien de 
cette paternité du Saint-Esprit, et on 
s'embrouille quelquefois dans la sul>- 
tîlité des dtstinctioniB. On nous conte 
que le Saint-Esprit procède du Père 
al du Flis. Il est asses drôle que le Saint* 
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Esprit soit le père de celui dont il pro- 
cède. 7e ne Tois guère que celte diffi- 
cnltë, car pourcjuoi trouverai-je extra* 
ordinaire que le Saint-Esprit ait fait 
un enfant lorsque Jupiter en a tant 
fait? 

- Jésus naquit f comme tous les autres 
hommes , et plus misérablement que 
la plupart d'entre eux, car il jeta son 
premier cri de douleur dans uneétable, 
entre un âne et un bœuf. La famille 
de David , le protégé de Dieu y était 
singulièrement déchue, et la brune 
Marie n'eut que les douleurs de la ma- 
ternité. Pauvre époux que le Saint- 
Esprit 1 

' Cependant la naissance de Dieu le 
Fils était quelque chose d'assez consi- 
dérable pour que Dieu le Père daignât 
la manifester par quelque petit miracle, 
lui qui an fait plus qu'on ne lui de- 
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mwftdè. A la i]iort cl#: Ja8«<5v la teivtt 
tremble^ le soleil s'^i[^^ les défonte 
sortent du tombeau ; et lQFS<|ue lé, San* 
reur du moade n^t pour accomplir 
son très-imitile st<lrifiee , les arbres mr 
sont pas plus verdoyans, la naturs? 
n'est pas. plu» riante ,. \t soleil plus bril- 
lant ; pîen dé ce qui exist^ nfe maaifesie: 
la joie universelle dont tous les êtres; 
doivent èlre pénétrés. Les choses sui'^ 
vent leurs train ordinaire , et cepen<*t 
dant trois mages oa trois itoi^ , ce qui 
n'est pas la même chose, puisque mof» 
â& veut dire sage^ et que Dieu ne doil* 
âe pas toujours la sagesse aut roîa 
comme il la communiqua à son biea^-^ 
aitné Salomon, trois mages qu^ trois 
rois, qui ne sont averlis pa» rien , pas; 
mjème par quelque* fusée volante , de» 
vioenty je ne sais cmoment , quele Eikt 
deSieu est né, p^leiUï jetais sû& d'où;^ 



él'é6»rtite êMi^të tfenip^-Iâ'lès'éfôîïési 

(M^ jti^* (fà^ti' piôuvumî^ âèpHtét' 
sâiiS hksérfifëtiifetïî y étlotlMrotlva très* 
hlgëttfeiit d*eH dôritifer une pôùrfoldt 
à ces trois mages ou à ces trois rois^ 

bfr jjetrf. jteiybntffer atnc tiotfthics^ de 
dfeïéë t'eihjis*là , crt dé Tespècè des pre- 
Miîsfrs dHr^tîeïis, d'iètré d'une ignorati* 
ce^drkssè^' mais' aux inspirés de Dieu 
niémé, aui Pères de l'Église, qui 
avaient hérité du Saint-Esprit, du chef 
des apôtres*, cîêla n'est pa« pardonna'^' 
ble. Saint Angûstîn traite d'absurde 
ridée dei âtitipodes^ Lactance dit à cei 
sttjet :«Y a-t-il desgien^assetrfonspbtir 
croire quHl y ait- des hommes dont k^ 
tél6 soit^ pltiS'bàSM ^e les pieds? » 
' C<^Iî.aetaciCéidi^, Lfè^.tfi de ses IH^ 
ni; : » J« pmikiradl^ vous prouver pàU 
b^acDutit dTcii^imiefl»^ ql^il;^ 6i»t^ im^ 
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possible que le del entoure la terre.» 
Saint Chrisostôme s'écrie f dans sa 
quatorzième homélie : « Où sont-ils ceux 
qui prétendent que les cieux sont mfy^ 
biles , et que leur forme est circu- 
laire ?» 

Il fallait bien avoir des cieux solides 
pour mettre le paradis quelque part. 
A présent, où le meitrons^nous:? Mais 
lorsque les premières autorités de l'É- 
glise déraisonnent ainsi en astrono- 
mie, il est permis de soupçonner leurs 
lumières en métaphysique. 

Pendant que je fais cette courte di-- 
gression , nos mages ou nos rois arri- 
vent à Bethléem, vont droit à retable^ 
et adorent le nouveau«né , dont Tex- 
térieur et l'entourage n'avaient rien de 
bien remarquable. On ne sait pas ce 
qu'ils lui dirent, ni en quel langage ils 
lui parlèrent; mais ils vinrent et ado« 
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rèrient incontestablement, car on sait 
jusqu'à leurs noms. Il est vrai qu'on 
n^est pas toujours d'accord là-dessus , 
car on les appelle Athos, Satos, Para- 
toras ; on les appelle Malagaf , Galga«» 
lai , Siraïam ; on les appelle Gaspard , 
Balthazar, Melchior, et ces derniers 
noms ont prévalu, parce qu'ils sont ai* 
ses à retenir. 

Il est incontestable qu'ils offrirent 
à Jésus des dons très - précieux , car 
Joseph et Marie furent toujours pau» 
▼res, et le Christ vécu d'aumônes. 

Il est incontestable , enfin , que les 
trois mages étaient trois rois, parce 
que Tertullien ^ saint Ambroise et saint 
Gésaire, qui ne les avaient pas vus» 
BOUS l'assurent. Au reste; la iéte des 
Bois, que nous célébrons tons les ans, 
nnime l^àmitié, étoaffe les faaiileÀ, ré* 



chauffe la gaîté-plpise <i^pc à Attios^, 
à Sathos et ,à P^ratoras ! 

Onn'avait pas manqué de^ dire à Bé- 
rode qu'iiui nouveau •roi.,des..|i^-m- 
nait de naître sur quatre brùis^d^ paiU^. 
Grande . ii]|C|uJLé.tude .du .tyj;aa.! A^ajs 
quand il sut que. trois. j{4^iSy.&€|S|/0O|i- 
frères , étaient vécus 'Yisiit;ç^ âÇMi. cc^çç^ 
pétiteur^ précédés d'une é^Ue^ fm^V^ 
fut vue dei pejcspavi^» Q|i ! ..^p€>^e {pos- 
séda plus. 

Que croyez-vous qu'il.^t? ^IlH^VOya- 

t-il des'.gardes.32^i&ir \Q,çapu[v^uzJÇ4^ 

Cette idée si simple. ^jç.vl|iJL ^W* jpas 

. même à la tét^..ll or.dQiui9./{i|'^4^IA4f- 

»saçcât toiis J^&,peti^.çn^aoj}4|^fH>fiçi9^ 

iqait à, t;^ajY?tiIlej;.eçi^gra»d. .... 



dfô. Un roi élevé par les Romains au 
trône de Judée et protégé par eux 
entend dire qu'une pauvre femme vient 
d'accoucher d'un roi des Juifs dans 
une étable, et il n'en rit pas : premier 
miracle. 

Il fait égr!)rger tous les enfans nou- 
veau-nés , pour détruire son antago- 
niste dont il lui était si facile de se 
défaire : miracle de rage , d'aveugle- 
ment , de sottise. 

Jésus échappe à ce massacre : troi- 
sième miracle. A la vérité, il n'échappe 
que pour être crucifié sous Pilate, et 
Puisqu'il roulait mourir pour nous, il 
pouvait mourir ce jour- là aussi bien 
que trente trois ans plus tard. 

'Quafirième nàîraôlé. Aucun auteur 
Yômain ne pàtle de cet événement 
tltiique datts 'riiistôrre du nionde. Jo- 
seph , histdAën ' juif , éonteroporain ^ 



y 
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n'en dit rien, parce que le Saint Esprit 
voulait ménager à Tévangéliste Mat- 
thieu le plaisir de nous raconter cette 
pelite anecdote. 

Cinquième miracle. Hérode trouva 
des bourreaux pour massacrer quatorze 
mille enfans. Charles ix en trouva bien^ 
me répondra-t^on. Le cas est différent. 
Charles ix fit égorger des calvinistes 
par des catholiques romains, et nous 
verrons , en avançant , les catholiques 
romains avoir toujours le miel à la 
bouche et le poignard à la main. 

Sixième miracle. IjCS os de ces en** 
fans-là sont arrivés à Cologne sans y 
avoir été portés... Vous riez? hé ! dites- 
moi, qui les y porta. 

Septième , huitième , vingtième f 
trentième miracles, nombre infini de 
miracles, ceux que firent à Cologi:»» 
les os de ces petits mar^rs. 



. » •) 



' Malgré î» ÎUWurs lYUérùéé, Marié ^ 
tranqiûlte siir le $ùH de s6b fils > le 
fait circoncire le huitième jour ; elle 
ya se purifier au temple , quoique les 
yierges De fussent pas dans Fusage de 
se purifier. Peut-être doutait-elie un 
peu de sa virginité , et elle n avait pas 
tort. 

Au reste, cette soumission de Marie 
aux rites jiklaîqnes ne prouve pas du 
tout qu'eile crut avoir foit un Dieu 
né pour tout ohanger^ et je ne vois pas 
de quelle utilité lui fut le coiiiplimeiit 
de rangèOtibrieL 

* Lfes Juife^ (afi^sî que je Paî êit ckap: j ^'^ 
avaient pris des anciens ie baptême^, 
l>eaucoap d'aiitneii ëifoàes. Unnétothé 
Jean-baptisait «là«s kf yttbrdàîn^^pbur 
passer le temps ou pour gagner s#^e. 
Jésos^scdortformaà rusà§e;1l fiit trôM'^ 
v«r*#€àrf/ et Ile léipttya pé6bîi«etnéti1^ 

12 
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gu!eJikpsat9Mlt^9 tar iLll'4||ai|;;^pN!^-ri- 
4p]^tMadl^gaJ,aa|£^ale 
pbjacgé sQn bera^^au. 

': Il parait qot Jé^us m» se trouva pa» 
bien du baptême de Jean^car il ne ;hap«( 
tisa jamais personne, et Toôlà pour- 
quoi il faut que nous le soyons tous^ 
à pane d'être dankiaésk. - 

La première jfwneaspdéJasus^n'offce 
rie9 d'intéÀiant-iSans douter sa nature 
dî:vine ne pouvait agir, cjpii'à. mesure que 
9es or^iint!;s. oorpprels acquéraient de 
la force , ce qui prouv.f'iAMîllf it^wveot 

en faveur, cJe.sp^.dflii^rBWwreôt et ien 



4^ Çana, Il 4it h .§ai Wf re ;« ^en^n e^, jju'y, 
a-t»iide commun eatre vous» çt mQi?>>r 
ce quî.xi'est pas ]:e^pe^tufWi^ c|u tout, 
ce qui'iLeut pu (lire ayecvériléa Joseph, 
ce qui eût été déplacé , car lorsqufojx 
sait eerlalnes, choafs. qui toucha de 
trop près le mari de sa mèr!e » ijl i^'est 
p^ sage: de le^ lui dire^ 

Je suis boa diai^le^eit je.diiiaL, pour 
excuser Jésus^ qu'il avait déjà la tête 
éçlèaulfëe. Cependant, si le proverbe 
in vino vejritas e^t vrai^ il manquait 
souvent de respect à. madamet sa .mère, 
ejt,c^ n'est pas eçi.çelj^ qu'est le miraçlei 
dont je veux vous entretenir. 

Le vin manqua, parce qu'à force 
déboire, les lurocs^se' ^dentiiOr, com- 
me on ne trbtiye pas dfe vîiri' dans une 
ville , Jésiis en fit ayec.dè ïhéau , nura- 
cle d'ivrogne, puisqu'il fut fait pour 

afibever d'w>?w« k», ig^u^, dfi;;la i^^ 
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mais le fils tient de son père, il aime 
le jus de la treille : miracle de guin- 
guette que font tous les jours nos 
cabaretiers ; mais enfin , c'est un mi- 
racle. 

On nons prêche aujourd'hui les 
mortifications , la tristesse, et il est clair 
que Jésus était un vivant, un chevalier 
de la table-ronde. Il chantait même 
quelquefois, à ce que nous apprend 
saint Mathieu, chapitre xxvi, v, Sg- 
Saint Augustin, dans son Epttre aSy, 
à Tévêque Cérétîus , nous donne quel- 
ques passages de sa chanson favorite: 
je ne sais où diable il ies a pris. 

Je veux délier, et je Teax éirt délié. 
Je veux sauver, el je veux être «auvé. 
Je veux engendrer, et je veux être eugendré. 
Je veux chanter; dansez tous de joie, etc., etcl 

; I « . ^ . . - 1 

Cette chanson justifie raphorisme de 
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Beaumarchais : Ce qui ne vaut pas la 
peine (Tétre dit, on le chante. 

Vous pensez bien que Jésus, qui 
avait fait si facilement du vin avec 
de Tèau, ne s'en tint pas là. Il guérit 
lin paralytique , et l'action est louable. 
Mesmer, piqué d'émulation, voulut et^ 
faire autant parle moyen du magné- 
tisme; un docteur allemand veut en 
fkire autant par le nioyen du galvalis- 
me : s'ils deviennent dieux un jour, 
dn ne manquera pas d'écrire qu'ils ont 
réussi. 

Un miracle plus fort est celui par le- 
quel Jésus chassa lediable ducorpsd'un 
possédé. Il y a encore ici multiplication 
dfe miracles, et les Pères de l'Égfise 
rfen trohvent qu'un : pauvres gens! 
* Premier miracle^ Jésus guérit* lin 
possédé, quoiqu'il n'y ait jamais eu de 
possédés. 



Secoqd miracle. Jésus, chat^ç Iç dia-r- 
ble, qui se laissé chasser^ quoiqu'il soit 
souvent plus fort queJèsus, et, ce qui 
le prouve, c'est qu'il le porta, sur une 
nLontague d'où l'ou découvre tousses 
royaumes de la terre, et qu'il lui dit; 
«Je te donnerai toutcefasitu veuxmV 
dorer. » Que de miracles dans un encore^ 
Un diable assez béte pour croire que. 
le bon Dieu a besoin d^se^ cadeaux, 
miracle! Un diable assez bète- pour 
croire que Dieu l'adorera» miracle ! 
Dieu assez bon pour argumenter avec 
le diable, miracle! Un point d'un coops 
rond d'où l'on découvre ce. qu!il y a 

des^Qus^ miracle! 

A la vérité , J[feus sc^ vengp deac^r 
piègleries du, diable.;' il l'enyoie dan^. 
4eux. mille cQchpns, e(;c|est bien «n 
npiiraçle q^ie Satina w\p 4d«^ dei^x milli^ 
corps à la fois. A la vérité, c^.a'ejSff, 



mi incoiICttirattle; tpiûiT^wim ioist) 
dbhar tpente. ^ilé- hwties. G^esti 
hmn Hfi miiTule; ifu'ui» trotipèau de? 
dniw mUJie coiéihons^ d$^na un' pays) 01^ U{ 
était ééfeadM» d'en majogen. C^est J»ii^ 
iin.mîraele^^ Dtea £(it distoails. aoi. 
point de ruiner le propriétaine de ces> 
déiix.milki^œchonft^ quiD'étaientpouvt 
lien daps sea.déméfé» aireo le diable^ 

Eucore une kyrielle de miradesrd&ns 
qftiui dia la. multiplicailion desr cinq 
pains et dtax poissons». G'ctst un mî*- 
racle qua Jé&tts^ qui prêchait commode? 
me» I dans l«s carrefours de Jéirusaiem^ 
Hdulùttalleir dans le^désert^ où il pouh 
vatt n'avoÎB pas d^ditoil^e. C'est uq 
miracle qud cinq rniHe^ booMneS' Vy^ 
suMssQiift. poiîD eoftendre-' ee qnfib 
arfiiant déjà eotendii ,. car tosts^ los^ sei*«» . 
iMos finisent part bimèmcrBefymfa , C'est 
ùSimbatiUiqttailiNMb^ m ek^lKmiUmnV; 
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ne s'aperçut pas de cette émigntkm. 
Cest un miracle que cinq mille hon^ 
lues qui se jettent dans un désert sans 
prendre de provisions. C'est un mira- 
cle que , de leur desserte, on remplit 
douze corbeilles , parce qu'il est mira- 
culeux que des hommes qui pensent à 
porter douze corbeilles dans un dé* 
sert ne s'aperçoivent pas qu'elles 
sont vides. 

Le plus grand de tout les prodiges^ 
sans douté, c'est que les juifs, témoius 
de tout ceci, ne fussent pas con* 
vaincus de la divinité de celai qui les 
opérait. C'est poutant un grand moyea 
qu'un miracle pour forcer les op. 
nions. Si un beau jour d'été , je vous 
disais à midi::«Je suis dieu, et jevous 
le prouve en faisant coucher le soleil;» 
certes, le.préfeC; de pôKce ne me ferait 
pasarrèler^ elki président fia tribunal: 



De me ferait paspendre: Si j'étais moins 
pieux, je déclarerais tiotts ces miracles 
apocryphes; je m'appuierais sur ce 
qu'aucun trait delà vie de Jésus n'échap- 
pait au gouvernement quand il portait 
quelque intérêt. Par exemple , Jésus' 
fait une crânerie : il va dans le parris 
du temple , il en chasse, à coup de 
fouet, ceux qui, de temps imitiémo- 
rial, y vendaient des animaux pour les 
sacrifices , et le gouvernement trouvft 
cela très-mal , et fit arrêter Jésus peu 
de temps après , et le gouvernement 
ne sait pas qu'il fait dû vin , qu'il gué» 
rit les possédés , qu^il ressuscite déê 
morts, qu'une partie d^ habitaùB de 
là yille le>:suît datis le désert, et qu'il 
lent fait faire grande Hikièmitwc rien.' 
Le goavernemenli le fait méwir '6onW 
me ^aiiliosMaoe ^otéinoLite^ ér Alors * lai 
twfe treml^^' iéfolôi^iSécAipte^i 1m 

T.I. i3 ^ 
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v^oi^U sç^aM jjbd. iflN» toi^ieaiiit ,. et le 
gouver^euiçotr ^ignore tout 6ela« el^m* 
Gun acte f]^iiJiQ4i'm parte | ^ 

£(;ce'peu^C ^ui % UAAsé mownno^ 
lui qui. Favail étonné toute âaFTÎe^ qui 
a. n^éme.ddinaDdé' «« mott^ n'est pM> 
c$)rny^r.ti.gari IglDcrnUyeiMettel çéne aI 
dela.natiire. Le seid mraiele qiieJFésus 
diit£aiipe:€|stprécîsélneM*cehii qu'il ne 
i^ point, :^t<ie qupi.eâft Mhri'que fes 
juifs fussent con^vfirâet|S'4e sa dÀTitiité^r 
puisqu'il l'éU^tt p^» venu: pMir abdir 

^ Ei l^iei^ ^fifliidle Oontre eaaf enple^ 
pMoçe ^!U< #>^iil iteaurâ^ M» Fîlsv^t ft 
éUiitfi^aflivtirii ;^toUmiperBÎiL.iEt«ît^ctti 
^ Jkdk^e!9i^MI«i&:4tAl;^eqnlt^/ di^ 
s.e»j^g^ M i<î *» teètye?cpopA 
Gtm^ qlMlM (iliiPKdDwKisMnenroefriK' 

Mttr)Mtiiliétei|rf«pU Ké^ÉWfé dmV 



un crime de plus n'eût rien ajouté à 
la colère du Seigneur , parce que sa ca* 
1ère est sans bornes. Galimatias^ ga* 
limatias! 
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CHAPITRE IV. 

Je voudrais bien savoir ce que Jésus 
eût fait si les juifs ne l'eussent pas fait 
mourir. Il serait mort ailleurs , et le 
peuple chérit ne se serait pas irrévoca- 
blement brouillé avec Dieu le Père : à 
la bonne heure. 

Mais de quelle utilité eût-il été au 
peuple chéri de croire à la divinité de 
Jésus-Christ? Quels avantages nou- 
veaux leur apportait le Messie? Aucun. 
Qu'ont-ils perdu en le crucifiant? Rien 
que sa bienveillance , et on se console 
de ces pertes-là quand il n'en résulte 
aucun dommage pour l'avenir. Or^ les 
jttifii ne croyaient pas à rimmortaUté 
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4e l'âme. Moïse , inspiré par le Sei* 
gneur 9 n'avait nulle idée de ce dogme : 
il ne promet rien que de temporel. 

Si vous obéissez, dit-il, vous aurez 
de la pluie au printemps, et en au- 
tomne du froment, de Thuile, du vin, 

r 

afin que vous mangiez et que vous 
soyez soûls. 

Si vous ne gardez pas les ordon-' 
nanceS|VOus éprouverez la famine, 
la pauvreté ; vous mourrez de misère, 
de froid , de pauvreté , de fièvre.... vous 
aurez la rogne, la gale, la fistule; vous 
aurez des ulcères dans les genous et 

dans le gras des jambes et vous 

mangerez le fruit de votre ventre , et 
la chaire de vos fils et de vos filles , etc. 

J'espère bien que mon confesseur ne 
prétendra pas qu'il soit question ici du 
paradis et de l'enfer. Je lui demanderai 
pourqitoimon âme étant immortelle, à 
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ce qu'il dit. Dieu n'en sait rien ^ou,6'ille 
Mit y pourquoi il nel'a pas révélé à Moïse; 
une chose de cette importance valait 
bien la peine qu'on en parlât. 

Je lui demanderai pourquoi , si Ta** 
fae est immatérielle et immortelle , il 
•at'ditdansla Genèse: ^Dktix souffla 
au visage de l'homme un souffle de 
vie , et il devint une âme vivante. » L'â- 
PM n'est donc que la vie ? 

Je lui demanderai pourquoi les 
chrétiens ont été de cette opinion pen- 
dant cinq cents ans. II me répondra 
que cela n'est pas vrai, et je lui citerai 
TertuUien , qui dit, de Animâ^cap. viii ; 
Corporalitas ànimœ in ipso Evange^ 
lia relucescit La corporalilé de l'âme 
éclate dans l'Évangile* 

Je lui citerai saint Hilaire,^/^ 3fath.y 
p. 633, qui dit: «Il n'est rien de cféé 
qi}i ne aoit corporel , ni dans le ciel , 
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|)i f^np» jÈSrÛ9Yi$ihie8..Totâ: eat formé 
. i6lel4^naeito^ieÉ k^vàmesi^ soit îqu'eltes 

habitant uiBk^mp^if êbât qu'«lle& en sor- 
,:teixt^ Qf^% }:ouJ0tLCS'Uae:dttbstanoe eor- 

j)l:e. (lui! ioitei'âi. saint iÀfnl^rQise , q«ii 

V 4it au^ixiènfi^ sièdle: « Nous ne conoàis- 

^op^ rijefi «que ^e matériel , «xcepté la 

trjèsff^diiite Trinité.^ Sur/ Abraham ^ 

Il ei»t^nc clair qu'en effet Jésus fie . 
voulait lîea changer I îl ^^ déînotHré 
qu'il fie. nous a promis aucun bien 
nouveau. Que diable iiienait-^^il doac 
(isUre,^ ^^uol'iiial réel "se sofnt fait les 
juifl^ ei» rofusafit d6 croine ies prodiges 
^Ui'il^^oyaîentytet en «ne croyant point 

Abldit mon confesseur^ ^sns ne nous 
^ pri9âli$ iauoin].blen nouyeai|. Iln^ 
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|>as dit : c Mon royaame n^eèl pais de ce 
monde. » Il n'a pas dit au bonf larron : 
-« Ce soir, vous serez avec moi en para- 
dis?» Ce n'est pas là annoncer la spiritua- 
lité, l'immortalité de FÂme ; tidn, doc- 
teur, cela ne veut rien dire, pai^ que 
Jésus n'a pas dit cela. Tertnllien / saint 
Hilarrcy saint Ambroise en eussent 
su quelque chose, et votre objection 
prouve seuleriaent que les Évangiles 
restans^ont apocryphes , inconnus, in- 
connus, vous dis-je, jusqu'à saint Iré- 
née. Il est le premier qui en parle , et 
je vous défie de me convaincre que 
j'en aie menti. . ^ 

Je conviens bien qu'au sinime siè- 
cle , où on avait beaucoup travaillé à 
rhabit d'arlequin, on commençait à 
finasser sur l'âme. Saint Ambroise, qui 
admet les âmes corporelles , saint Hi- 
laire , qui pense comme lui f font ce- 
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pendant ces âmes immortelles. Pour^ 
. quoi ce piivilége d'un de mes corps 
. sur l'autre? Mon confesseur m'expli- 
quera cela; il est digne d'expliquer 
. saint Hilaire. 
. Puisqu'on est convenu^ depuis, que 
nous avons une âme spirituelle et im- 
mortelle , mon confesseur me dira ce 
, que c'est que cette âme , car il est très* 
.obligeant, très-profond, et j'ai grand 
' besoin d'être éclairé. Je vais trouver 
.mon confesseur. ^ 

. Je le joins au milieu d'une assem- 
blée très-respectable , car elle est com- 
posée de docteurs savans comme lui. 
J'établis modestement ma question , et 
le plus vieux, comme le plus expéri- 
menté, me répond :« L'âme est une 
émanation de Dieu même ; c'est une 
partie du grand tout ; elle est créée 
de toute éternité. — Pardon, mon digne 
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txmfrère , lai dit Bon iK^lsin, Vkme- Ht 
Éaite et non créée.— •Vous vpus troÉi-* 
•pazy dit un troisième; Dieu forme 
les âmes à mesure qu'il en a besoib. 
Elles arrivent au moment ^ la^éo- 
pulation, et se logent dans les animal- 
cules sémitiauy. -«-' t^as dU'tcmt, dit 
un autre, elles s'insinueht ^ab^ lés 
trompes de fallope. -^ Vous n*y êtes 
pas, reprend un petit docteur ^ntî'é- 
levant sur la pointe des pieds; -cfUe 
attend que le fœtus soit formé, et efl6i*s 
elle s'établit dans la glande pinéale. 
S'il arrive qu'il y ait faux germe , elle 
retourne se réunir au grand tout^ «en 
attendant une nouvellèxiocasidn.» 

£h ! messieurs, ce n'est pas là ce que 
je vous demande. 

ce Voilà pourtant oequ« nomspoiivoiis 
¥0us dire, et vpusivôVest bi^d^qucf nous 
<^Qiitiaisi04n auséi paiâôteine»^ notre 
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âme qu« nous savons oomment nous 
remuons notre petit doîgt. » 

Je quittai mes docteurs , assez mé- 
content de ne pas savoir ce que c'est 
que mon âme , mais très-satisfait d'a- 
voir des idées précises sur la manière 
dont ce que je ne connais pas s'est k>gé 
dans mon corps. 

Cependant , comme mes docteurs 
n'étaient pas d'accord là-dessus, je ju- 
geai à propos d'adopter le système le 
plus gai , parce que la gaîté me conr 
vient. D'ailleurs, il est toujours bon de 
tenir à un parti , pour avoir le droit 
d'injurier les autres si on ne peut leur 
faire pis. Le système donc que j'adop- 
tai est celui qui fait arriver les âmes au 
moment de la copulation. Je me repré- 
sente une nuit de Paris seulement. Je . 
vois le père commun des humains^ 
l'œil fixé à sa voûte de cristal, car 
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TOUS TOUS rappelez que les cieux sont 
de cristal , je le vois embrassant tout 
Paris d'un coup-d'œil , et soufflant, en 
souriant 9 de petites âmes partout où 
il entend : a Ah!.... ha!.... ah!...» 

Mais je fais une réflexion. Dieu ne 
ne peut souffler des âmes dans les jeu- 
nes Chinoises, dans les jeunes Japo* 
naises, dans les jolies Géorgiennes ^ 
parce qu il les y soufflerait avec l'in- 
tention bien prononcée de les dam* 
ner^ ce qui serait traître à Dieu. Mais 
si tel est son bon plaisir, ce que je suis 
autorisé à croire d'après le passage: 
«( Il y en a beaucoup d'appelés et peu 
» d'élus », je trouve mon système très» 
consolidé, et j'en suis fort aise, car il 
est drôle. 

Voyez comme un auteur méthodi- 
que s'écarte quelquefob de son sujet! 
Oit nous a mené ce fol aveuglement 



- V 
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des juifs, qui n'ont pas senti, qui n'ont 
pas vu que Jésus était Dieu? « Mais 
c'est qu'il ne l'est pas, me dit brus* 
quement mon raisonneur; c'est qu'il 
ne l'a jamais été; c'est que l'on ne s'est 
avisé de cette idée-là que long-temps 
après sa mort. — Bah ! lui fis - je. — 
C'est comme cela, mon ami; écoutez- 
moi : 

«Vous savez que les apôtres étant 
rassemblés un certain jour dans une 
maison écartée entendirent un grand 
vent, et comme un grand vent an- 
nonce toujours quelque chose de mer- 
veilleux , ils se mirent aussitôt en prière , 
et en effet le grand vent leur apportait 
le Saint-Esprit , qui se reposa sur euit 
en autant de langues de feu. 
\ « Le fsiit est sûr, car il est consigné 
dans les Actes des Jpdtres^ et ce qui 
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^st^àènelesy^cles des ^pâtres est d-uoe 
vérité iitcootestable, parce que les pre*^ 
miers Pères de rE^liseâe citent aucim 
pesage Ae^jàctes dés jéjfôtreSy ni dM 
quatre Évangiles^, ce qui prouve qû'iJ» 
les connaisBaient parfaitement^ » 

Revenons. Voilà les apôtres qut ont 
reçu le Saint- Esprit; vcnlà le Sainte 
Esprit qui les conduit , les inspire, et 
voilà le Saint- Esprit qui ne orolt: pas 
Bop pUiS à la divinité de Jësul. 

Il fait dire à saint Paul,) bie» plue 
savant que se# confrères , pauvres dia» 
bles^ qu'il mentait pisbr le ne^^^ il lui-fiitt 
dire ,■ chap, r^f Ép% au» Mofhaim: 

nklfA doi| d6 I>ieu^ sr'es^ répand» suv 
nousr pav la» grèc0i doniftée à uit/l^tti 
homme, qui^esfeJéittt^GhiAit;*' 

Al UB>setil faM»rae*^ «ititentfei «»ilotis ? 



ri^î^B de Sietii et les cohéritiers d» 
Gbrist*» 

. £t ce paftspige de son Épttre aux 
Philippiens : <i( Croyez mifiuetlenienl^ 
par^burnUîté, ^ue les autres tous sont 
su|>.érieurs^ ayez les mêmes senliinem. 
que Jésus-Christy. qui^ étam dans Fem» 
preiute de Diei», n'a point eru sa proie 
de B^ég^r- à Dieu. » 

Origèoc f, daAa^ sqn CoJ^mènù2iF*e d» 
Jeoiè^j fr'exprioïf préci&émetit c*oinm«^ 
saint Paul : . 

cLiagr^^deur de^ua^ dilnl ^a plus 
éclaté q^and il s'est humilié qtifi s'Ht 
eût fait sarp^oia;d'Àtr|st ég^làI>ieHy nce 
qi^«neNV^t jpâSNdirç r c^omstie le* pré- 
tondei^. oçcuÎJDS d^cteurs^ t » Iintezi Jfé^ 
suf,Yv<i¥i^>^'^!{^ ^ciM^'^q^te* c'éMitiitaet^ 
proi^ une «Mvpatioii* d«> jsVg^r^à 



l6o LE GITATBUR. 

tre, bien plus remarquables encore: 

d Que le Dieu de notre Seigneur Jésus- 
Christ vous donne l'esprit de sagesse.» 
Aux Éphésiens^ chap, i. 

ce Vous avez rendu Jésus de peu infé- 
rieur aux anges en le couronnant de 
gloire. » Aux Hébreux^ chap. ii. , 

Croyez - vous qu'Eusèbe , évêque d« 
Césarée, ne sût pas sa religion telle 
qu'elle était de son temps? Voilà ce 
qu'il dit 9 /iV. i, chap. ii, dç son Hts^ 
toire ecclésiastique: 

ail est absurdç que la nature non en- 
gendrée, immuable du tout-puissant, 
prenne la forme d'un homme. » 

' Justin j dans son Dialogue avec Tri" 
phon j Ter tul lien , dans son Discourt 
contre Praxeas^ s'expriment de même. 

Si votre confesseur rejeté rautorité 
d'Ëusèbe , de Justin et de Tertuliien , il 
faut qu'il se touttiffte à ^cellt des ap6- 
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tires. Il faut que s aint Paul ait raison, 
ou que le Saint-Esprit se soit trompé, 
ou qu'il ait trompé saint Paul. Dites à 
votre confesseur de choisir. 

Parbleu! mon cher, puisque noua 
prouvons que Jésus n'était pas Dieu, 
qu'il ne le croyait pas, que ses apôtres 
ne le croyaient pas, que leurs succes- 
seurs immédiats ne l'ont pas cru, que 
le Saint-Esprit ne le croyait pas alors, 
nous pouvons, sans trop nous écarter, 
examiner à quelle époque il plut au 
Saint-Esprit de changer d'avis. 

Ce fut trois cent vingt-cinq ans après 
la mort de Jésus - Christ que Gonstan* 
tin jugea à propos d'assembler, à Nicée, 
un concile composé de deux cent qua- 
rante-sept évéques. Vous savez qke les 
évéques assemblés en concile sont ins- 
pirés-, de droit, par le Saint-Esprit, eu 
leur qualité de successeurs desapqtres. 

i4 



< Le Saint-Esprit inspira à dix^hurt de 
ces évêques que Jésus -Christ n!était 
pas Dieu , et ils se fondaient sur ces 
paroles du Christ : ce Mon père est plus 
Ifrand que moi. «Il inspira à deux cent 
quatre-vingt-dix -neuf évéques que 
iésus était Dieu, et ils "se fondaient sur 
ces paroles : « Mom père et moi , nous 
sommes la même ch<^se. « Le Saint-Es- 
prit «e répliquait à lui-même : «Cela 
veut dire , mon père et moi , nous 
aTons le même dessein, la même vo- 
lonté,» et cette înterprétatiom &*accorde 
pat^itement avec ces paroles : « Mon 
père est plusgrand que moi.» Le Saint- 
^i&pfii i sans avoir^égarâ à sa réplique, 
qui n*^tmt pas bétè, souffla aux deux 
«ent q«atrê-vi«gt-di5t-neuf de. procla- 
mai l&és^is I>feu. Depuis ^ce tearps-là , 
i^S«$t toujours l^nl^rêt du phïs grand 
iMMfAbrp qui ^ iéMè^leis gvttidett Msem- 
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En 359, il y eut encoràim gra«i 
eoiMÛte asMcnUé à pimni «t k Séleu- 
ck ; quAlre cedte éiiéques à Rimini , ^ 
deuR ,t e9l»)ài âéletuiièL iLo Sai B<«£sppil; 
présîil^t dos xieiiK^liés i ^et iX>ninie il 
lfteQt.iilé:)h)iiàUiffe de Dieu le père, qui 
ne sait jamaais; 061 qu^ii' veut, le Saint- 
Esprit fléfità ce éoaptie f e qu'il avait 
fait iBciitCi-ifiiati» ans auparaYaut. Il 
dépouilla ^iéfiiis .de sa idiTinité,: et on en 
ïe\iitt au seutiniènt de. saillir Baul. 

Le Saiftt-^fapnt, fipii n'est pas Lon^-k 
temps, du inaéflajdjajvisy en changea en^ 
core au concile, ée Constautinople ^ 
cowrdquéieif :8&K à. ceHi^i lé Saint- 
fopritwsc'anailbéattUisa Jui in^toe, en 
inïqpkai^auiSiiS^Ms id/|ipnHiprDtttàsdtf:lt 
a>iit«ile.donIU«Qittk JéwsT fut rétabli 
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dans tous es droits de la dÎTmité, et 
il les a oonserTés depuis. Si le eher 
homme reyenaitau monde, il serait 
bieii étonné. 

. Ce n'était rien que d'ayoir fait Jésus 
Dieu y si on n'arrangeait sa nature cfi- 
vine avec sa nature humaine. Au oe- 
oond concile d'Éphèse, en 449i 1® 
Sâfint-Esprit fit un école; il décida c(ue 
-Jésus n'avait qu'une nature^ ce qui est 
impossible, puisqu'il est Dieu, et que 
"iious lui connaissons une -nature hu« 
tmaine. Ilestvraique l'opinion du Saint- 
JBsprit éprouva quelques contradic- 
tions ; maift il inspira aux Pères de se 
battre à coups de bâtons; il ramena 
les mutins à son avis.^^ h. 

Le Saint-Esprit ne ta^a pas à js'aper- 
cevoir qu'il avait fait ime sottise , et 
deux ans après, au concile de Calcé- 
doine, en 451,^ il défit ce qu'il avait^ 
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-filit deot ans . avant. Il fut démontré 
que Jésus a deux natures. 
*' Plus le Saint-Esprit opérait, moins 
il s'entendait lui-même. Après avoir 
donné deux natures à Jésus , il ne sa- 
vait plus si Dieu-homme devait avoir 
une volonté ou deux volontés. Deux 
volontés à la fcHS lui paraissait bien 
fort. Une seule volonté lui paraissait 
bien simple, et comme on gagne tou- 
jours , en métaphysique , à embrouiller 
les affairée, le Saint-Esprit trouva très- 
bon, au concile de Gonstantinople, en 
780, de donner à Jésus deux volontés. 
Je ne sais pourquoi il ne souffla point 
aux Pères de faire un mystère de ces 
deux volontés; car uti être qui, à la 
fois j veut et ne veut pas , est tout aussi 
difficile à comprendre que bien d'au- 
tres choses. 
'dNous av^ûnas vu quand, comment. 
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et par quel motif oa^t m^IX^t^QM- 

lui que ses apôtros regi|r4lAi^^i;(imfll0 
jza bomiiie, et iU 4flfYiH?«| ^p^^^^foir 

quelque cliose. ExAi|)iiiQna f» qfn^étaHt 
Je cbri$tianisjaieà^ Pfli^aPQt^ 

Une îieete juive; juasaftrt çihwot.n/t 
prouvQQfi. .' ^i : . : 

Dans (es. premiàf e^ipr^^H^eft de te«twt 
de Jésus, ies jui&^^dJk,s^t(Mv^^r'fMt 
dispute touJQurssur ee qu'QA ^'eojl^Al 
p^$. Ces seetcs é%9hn% lest^^phiuri^ifiiiSi, 
les saduçéens, ie3 e««é«lQW^^)À$ J^ 
daïte$, le^ thérapeutes: • ïm^i^o^iA^^ 
les bérodiens , Içs disciple9 die Ite» i^ 
les diseiples de Cb>ri^è 

he^ d^Kiple^ de.<%r^t^f|a^q^ iteUfif 

mept juifs q|i^ 9Ain<r.Pa}^atfm»vciii»9fr 

di$<çip)e Tifl^QtM^ <teWii# ^ç Al 

mains: « La circoncision est )|^Âte/|i>v«^m 
pbMrvin^l» iMt^iVOfW kftMie%);2f«ire 
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r ... 

drconcision devient prépnce.*.!.Le vrai 
juif est celui qui est jiiîf intérieure- 
ment. « Voilà du positif, mon Cher 
abfeé. 

L'apôtre Jacques dît à Paul , ch. ^i, 
des Actes des [Apôtres : « Prenez-les 
avec vous; purifie2-vou8, et que tout 
lè monde sache que ce qu'on dit de 
vous est faux, et que vous continuez à 
garder la loi de Moïse.» 

Paul dit à Festus ces propres mots, 
chap. xK.vydesjictes: c^Je n'ai péché ni 
contre la loi juive, ni contre le tem- 
ple. » Qu en dites-vous , l'abbé? 

Puisque vous êtes juifs, pourquoi 
persécutez-vous les juifs? pourquolles 
brûlez -vous en Espagne ? pourquoi^i 
puisque vous les brûlez, vous assem-' 
blez-vous tous les dimanches pour 
chanter leurs psaumes, leurs prophé- 
ties , leurs cantiques traduits en mau- 
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Tais latin , pour la commodité de ceux 
qui n'entendent pas Thébreu ; traduits 
en français, pour la commodité de ceux 
qui n'entendent pas le latin ? Quand 
les traduira-ton.dans la langue de la 
raison, pour la commodité de ceux qui 
n'aiment pas les inepties ? 

ce Mais, monsieur, vous niez Tau- 
thencité de nos livres, et vous nous 
les opposez sans cesse ! — Que voulez- 
vous que je vous oppose, mon cher 
abbé? vous avez de mauvaises armes, 
j'en conviens; mais ce sont les seules 
que je puisse tourner contre vous. » 
Te poursuis. 

Les douze premiers membres decette 
secte juive venaient de recevoir le 
Saint-Esprit, ainsi que nous l'avons 
vu plus haut, et, dès leur première 
assemblée , saint Pierre se querelle 
avec saint Paul pour savoir s'il faut 
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observer les rites juifs ^ ou les aban- 
donner. 

Peu ap rès, autjre çuerelle^ à A,ntio- 
che^ entre Pierre^ Jacques et Jean 
d^qne part^ et Paul de l'autre, pour 
savoir si on pojuvait manger ou non 
des viandes étouffées, de la chair des 
animaux qui ont le pied fendu , et qui 
ruminent: querelle qui prouve qu'ils 
étaiei^encorejuifs, querelle qui prouve 
aussi que déjà Hs ne s'entendaient pas. 

Le JSaint-Esprit aimait-il le grabuge 
dans ce temps-là comme dans celui 
des conciles? Si tel était son goût, il fut 
servi à souhait ; car , dans le premier 
siècle du christianisme , quarante ans 
après que les chrétiens se furent tota- 
lement séparés des juifs 9 on comptait 
plus de cinquante petites sectes qui ne 
s'accordaient pas plus que saint Pierre 
et saint Paul. Les nazaréens , les gali- 

T. I. * i5 
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léei^, tes baïUidiëns , Tes cërlb'thféè's? 

r 

les sociniens n'existent plus. Aceux-fâ 
m ont «uccëdé d'autres , dlsinnéie W 
wiinée, de siècle en sîècfë. -Dans tôuslé!^ 
temps , on Toft led itt€fnibt*e6^ i'É^HsIé 
de Dieu disposés à s'âh^cht^r lès yëdk'.' 

Une des pins anciennes de tblites ce^ 
sectes est celle dëà térintbfêtis, lié 
soutenaient que'Jésus n'était pas tabtt; 
et que Simon le cinëréen avait été sa- 
crifié en sa place. Èpiphaà.' Jtœr.^ 
éhap. xvxiii . Voilà,' dèsil^ liercean de 
l'Église, des chrétiens qui ment la 
mort, et par conséquent là Téàbrrec- 
tion de Jé^us-Ghrist.Qùantàlâ consé- 
quence, je suîs'trés-cdriitthien. 

Les sociniens Tcfttsèrent constam- 
ment de reconnaîtreladivintiédë Jésus, 
et ils donnaient leurs preuves , car il 
n'est pas de sectes qui paient de preu- 
vesincontestables.Ilsci'taientceHesque 



j'ai |;irées de ^mt;îPapl^d!Ëusèb€;,^.fle 
Justin , de Tert^l|ieUrUétût. diffus 
de J^r rqpo^c)re:;.,awsipQP$|év4r6rQiit- 
il^^^ns Jeuc aboipinâ^ble hérésie, laaU 
gré la dép^i^Ti.^u-tÇoacUe^? Nk^e. 
i^Jî'fl^.-s^^^teuW^ ¥ist e^auite çt yii 
j^it.dowe grande r^utation est^^^elle 
def gAOditii;ue6^SaînjUCléi»eat d'Alezan-? 
(|riedityZtV..i^ n"" ^^^^ses^StrùnUites: 
(c Heureux^ux qi4 spnti cmtrésf dAm 1^1 
saiateté :gno&tii}ue 1 1^/ 

Saint Épiphane ^ daaS(SQn liyre com- 
tre les Hérésies, tQoie 2, lïyiiif peint 
çe^)gn(»3tique& souad^ccMileurs. iqTit- 
^-Mdifléf'eftfpsr , .l, ^ . 

,({ J^esdirétiens: et les qhrétiennef de 
C^tte secte43e,j3^aisaiefnt« dk^il , à Labou-î 
cbe.enf^isai^^fc'f^iye^i^ : 
^ Qr ^ ivous saurez qn'agape veuf: dire 
repo^.d amour. ^ 

C'est ^e tputes ^le^ coijOumeft de la 
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prrahiTe Église ceHe qui s*est le plus 
religieasenient eonserée. 

Il y a tous les soirs, à Fans , deux 
on troîÉ mille jeanes gens qui font Ta- 
gape «Tec leurs soenrs en Christ 

Qumque ces jennes gens soient aussi 
innocens que les gnosliqnci, que saint 
Clément trourait si saints* les rigoris- 
tes s'élèrent eontre eux, comme saint 
Épiphanet Pétrone et df autres s'élerè- 
rent contre le doux baiser de T^^iape. 
On ne sait comment faire pour être 
agréable à tout le monde; 

Co;nme Tesprit de parti ne ^arrête 
jamais , qu'il ne soupçonne pas même 
qu'il puisse se fixer des bornes /saint 
Épiphane accuse les gnostiques de se 
chatouiller les uns les autres , hommes 
et femmes; de se donner ensuite des 
baisers impudiques. Il ajoute que le 
mari présentait à sa femme un jeune 
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initié, et qu'il lai disait : « Fais Vagape 
avec motk frère.» 

£t à propos àe cela , saint Éptphaae 
entre dans les détails auprès desqueb 
les poésies d'Ézéch(el et le Cantique deê 
canfiques ne sont que des bagatelles. 

Je ne les traduirai pas; iibais vous les 
lirez dans Foriginat, %x Justine ne vous 
a pas révolté. 

U faut pourtant opter bntte le té- 
moignage de saint Clément et celui de 
saint Epiphane. 

Je crois que saint Épiphàne est un 
mentenr , et ce n'est pas ie seul saint 
qui ait menti. 

C'est un menteur, parce qu'il est 
impossible qu'il existe une secte dont 
le principe le plus sacré soit l'impudi- 
cité. Partout on aime le plaisir; nulle 
part on ne prostitué publiquement sa 
filUf sa femn^e, sa maîtresse. 

Il sesenûttrooté^elqpepafNi, queK 



174 Le CITATSUR. 

que mari, qilelqiieatDant,àqui ce&étnn* 
ges libertés auraient déplu, et qui ens« 
seot dénoncé les g»o0liqaes au gdu- 
^ernemeut ,: lequel ea eàt £fut jtts* 
tice. 

.AÎMi led tetnpiiers furent accusés 
d -lin autre genrei de dissolulkm i|ui 
ne fut pas-plus prouvée que edie des 
gnostiques. ; n 

. Ils étaient riciies^ils avaient dès ién- 
nèimâ} ils* étaient ifaibles j ota ks bràk. 
Ainsi on battit monnaie' à- [A place 
de, Uk- Révobttiùn , sans imputerd'aulre 
C|[ia^ ià ceilx quW inassacraitr (que de 
n'être pas de l'opinion ddmmant^ On 
n'a pas «éipe besoin de :prét'éjite 
quatid on est le plus foft«:Iie'4i^plfoe 
d^s templiers ^fut «sanctiotiAéipiiir uri 
pape : cdui^es derniers* h^'ful.^r* le 
silence dWpiwple hébété * 

Je ne finifato pas^ ^ je rapporUis 
l4»f(infiumaa»qiift)( w^ fepmHdMii»Qt lies 
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cHfiEé0ente8' sectes» chrétiefioes»^ qui 
toutes setéîsaienl ^orl^o^OMs e j€ fie 
Jbâa pas uq sup^plément 2^ Portier ^es 

Le^ seoèateofB'âe'tettie religJH^n Bftîs- 
sanle secacheBtjHsqo'àcequHb soient 
as8e2 .iiidMpobreus pour ep imposer et 
être tolérés. 

I.«s^isQipIe8 d'un Pierre^ d'un Jean, 
d'un Jacqi%çs 9 ne pouvaient être que 
des goujat^ de la lie du peuple» de^es 
gens que le ridicule écrase , ou que la 
forde disperse. Us avaient un double 
intérêt à se cacher : aussi , selon I^inu- 
tins Félix y ils célébraient leurs mys- 
tères la nuit, dans des caves, dans des 
maisons retirées. 

On les laissait tranquilles ^ -malgré 
les persécutions fabulenses dont on 
fait tant de bruit aujourd'hui , et leur 
manie d^ fuir la lumière les fit nom- 
mtV'lucifugacesi faible^yengeance des 
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partisans de la religion de Tempire 
dont ils méditaient la ruine. 

Point de hiérarx;hie parmi eux. 
Saint Paul nous apprend , dans sa pf^ 
mière Épttre atfx Corinthiens , que les 
frères circoncis, ou incircôD':ûSy étant 
assemblés, quand plusieurs prophèfes 
voulaient parler, il fallait qu'il n'y en 
eut que deux ou trois qui parlassent. 
Yoilà la justification des quakers, qui 
n'ont pas de prêtres, et qui ne s'en 
trouvent pas plus mal. 

Jésus avait dit avant saint Paul : « Itn y 
aura parmi vous ni premier ni dernier. » 

Yoilà pourquoi il y a un pape sou- 
verain , desprétresallemands électeurs, 
des abbés ayant hwte, basse et moyen- 
ne justice. 

Ces premiers chrétiens , si pauvres , 
avaient en horreur le luxe des tem^ 
pies païens, parce qu'ils ne pouvaient 
l'imiter, et parce qu'ils détestèrent 



XJlJÛtrATEUB. 177 

t»ii)ttur8 {toîit'/oa qui a'efct'paft^euM : 

OngoDeidit'f oV347'^ «pie 'les' îchré^ ' 
tîenffideft detnc premiers Bièdesavtoieiit 
la pias forte aversion pofur'les tém^lesy^^ 
les autels , les^ siHiulaofta, non qufU< De% 
pussent en bâtir, mais par l'effet' ide 
cettet aversion; >' * » 

' Mutinius Félix dit âutRoinaiM, idl^ *- 
cents etqnfdiquesannées'àprès làltlérl^ 
deJé^8-Gh)^ist:c< Vous petifsiezqtid nous 
cachofis» M ' qu^^noûs adorons , parfce 
que notrsn^àVonstii temple; ni autels;- 
mtfis' qcifel sim^^^acre' érig;eri>il^notls à 
DieiP^'pnisque rhomme est }ui->>méiâe 
WiSitiEibkcré dd Dieu ? Qtiel te^plelui 
bâtiH^tts-nous y quand le . monde > qui 
est ^^ïdU'^rage^'Re peut le côtrtèhii^i..* 
Ne» Vfertit-îl pas mieux lui cohsôcrer un 
temple dans nôtre esprit 'et (ktis tiotre 
éeetir?^»- ' ^'- " '^'' .n.'fi.. 

16 
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Tràs-certàinement ,oceJilutius Félix 
avait de Dieu des idées (grandes ^ sulbU- 
mes: aussi n'en a*t-onpas faitun saint. 
Il faut, pour être canonisé/ avoir été 
un idiot, ou avoir rendu des services. 
éclataQS à rFÉgiise, o'est-à-dirè à ses 
ministres^ 

Ters le commencement dii règne de 
Dioctétien, les chrétiens, plus riclies, 
ne crièrent plus contre les temples avec 
le même acharnement: ; ils commencé* 
rent à en bâtir :\es nouve^qic enrichis 
ne haïssent pas la représentation. 

Ils n'en persistèrent pas moins dans 
leur haine contre les cierges, l'eaoens, 
l'eau lust;rale,les ornemens pontifiçiaux, 
et ton t ce qui tenait au paganisme ;; 
mais comme les prêtres saypi^t qu'on 
prend les bonnes gens par les yeux^ 
ils adoptèrent ces. usages soius Cons- 
tantin. Il y a encore loin de là; à 1^ 



messe. Ce qmeu^uqaae&lumlai^màmmi 
messe, qu'on eiiAtititwumn^à ysam^r 
étaity kifs de b priaûtBpr Égtiwv.ki (Sme 
qu'on £ûsait le foér^ et mie bôovgfttti^ 
de la me QotDcainfiMS^ ^yni ^fSi^âéM^ 
tement assifler ji b Min^é^sMiiM' ciiv 
pain et do Titt^q«^€» lie gJM WwtC jft^ 
autrefois^ ne dooto peint (^mtHéi nuMe 
n'ait été instilné^ |wi^ léMi4^4iirt«e )i^ 
vondraif qo^4»n hm^ ^vidf ^vM>(téféi^^<^^^, 
nn sacrensent «^ éiW éi^f^ <<ii^ii4iMf4fH<* 
connn #1m éifffiêft^:^ 

On Me (4ir»^ie>!|irv ii<;rt>if4fHf , ^/^U^ 

cféuôrt qiœ t» In^iVMie <ftt ^ (y wv i(l 
servant > tjuàt>-^ ntiik: ài <iiie!^ Hu^numwt» 
qui n'attendaient que des récxmpenses 
temporelles ? Et que Ion croie ferme- 
ment que Dieu puuit la désobéissance 
du premier homme jusqu'à la qiia* 
trièoie génération» ou que Ton admet* 
te , d'après Éaéohiel. au*ilin«iDunit usm 
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du tout, il est constant que ^le péché 
origîuet, celte tache que iiou^ appeiv 
tons en naissant, et^doatttou& .kint 
F<eàu salée du baptême, n'est aiinonôé 
ni dans les livres des juifs, îii dans iles 
prophètes, ni dans les Évangiles, mémei 
dans ceux rejetés commÇiapocry?phe&^ 
ni dans les premiers Pères d&l!£gl«&e* 
Saint Augustin est le premier qui 
accrédita cette absurdité , et ses con- 
frères* le laissèrent dire. Ils trouvèrent 
bon de s'emparer de l'homme au mo- 
ulent de sa naissance; de le dominer 
pendant sa vie, et de le &ire payer 
jusqu'après sa mort. Il est donc clair 
que le baptême deleau ne.pouvaitêtre 
un^^sacmnent. Ni Jésus., ni les apôtres 
ne cofinaissaient mépue le mot de sa*- 
crement.'Feut-êtTG était-ce un usage 
de propreté consacré,. comme les ablu- 
tions dea^mahométans;. 

.!:nili{iir«iiitfii]iitfS}jriBBHÏtei-: ^ 
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Il n'est pas de mince société qui ne 
soit bien aise d'avoir ses archives; les 
capucins roémè avaient les leurs. Les 
chrétiens commencèrent bientôt à se 
faire des livres. Déjà divisés sur plu- 
sieurs points de leur croyance , chacun 
écrivit d'après son opinion , chacun 
écrivit isolément. Personne ne m'a dit 
cela; mais, pour s'en convaincre, il ne 
faut que comparer les livres qui passent 
pour être les plus saints. Tout y est 
pièces de rapport, tout y estcontn^c- 
toire. Le Saint-Esprit n'est pas plus 
T.ir. I 
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adroit là qu'ailleurs: c'est toujours l'ha- 
bit d'arlequin. 

On fit d'abord beaucoup d'Lvangiles. 
Chacun était bien aisé de faire parter 
Jésus selon ses petits intérêts, et c'est 
tout simple : aussi ,,pourquoi Jésus n'a- 
t-il rien écrit ? Considéré comme le fils 
d'un pauvre charpentier, son ignorance 
n'a rien qui étonné; considéré comme 
Dieu, puisqu'il l'a été trois cent vlrigt- 

" cinq ans après sa mort, c'est sMdtre 
chose. Ne valaît-il pas mieux qu*il écri- 
vît de bonnes vérités biéii c1aires,'bien 
utiles , bien convaincantes , que de dé- 

* ranger à tort et à* travers l'ordre de' la 
nature sans obtenh\ de tant de Fracas, 
le moindre résultat heureux? 

Dieu<^ésus s'étan t tù j'3'autres firent 

"Tévàngîle dëîa' NatititéV réVàngile tle 

' enfance, '.l'fevahgfle de ïficoraéctte, 
jt^ quarante-sept 'autres évangiles; 'On 

1 .1 . r 



\ 



b^g» de$ lettrei^de Jé&us-Chri^tjànn 
prétendu roi d'Édesse, des lettres 4^ 
M^ie , des liettres 4e Séoèque k PmIv 
des lettres de Pilate à Tibère. LactafiK)ç 
^upiposa des oracles de SiligrUas e^ £^ 
jf^r da i[>iea*JésiUS9^Q(c« ,<etcu J^^nw^- 
tité dç cas livr^ est iaoombrubUu 

V0M# say^szy oa vous u^ aavej( p$i^ 
q^'i4:KSi mewe^swi^ile 0Ù Jésus lut piHlf 
fjls^né Dj^u, Ifs Pères, «f^nb^rcassë^ ^i^ 
l^iihoi\'d»:oeibd multitude de Ui^ise^ 
^çfLfj^ayagaii^^ oa ooiutradictaires^ tçriie 
j^mM; ue ^j^omQirmhm^ Caîne <que d^ p>» 

rapporter à celui qii'<90 y^amt fie-^illr 

mieTp U ét^ît fttsexi «atwel ^ae tedipu- 
;ti»iiJ)ieif( daignât, pu reàmmtmimifm^ 

tmt d^wenlHt^. Oa m^ dmciIMM» 
ks ItvrwtMrûiiileit^f^ièi^iftiSlîeli 
Jésus .ik iém toriifarr rUmlM 
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Ils tombèrent, ma foi ^ ils tombée 
rent d'eux-mêmes; c'est moulé dans • 
FHistoire des Conciles. Mais ce que 
cette histoire ne dit pas, c'est que 
Jésus eût bien fait de faire tomber 
aussi Vjipocaljrpse^c^ue je le défie d'en- 
tendre j tout Dieu qu'il est. Il eût bien 
fait de supprimer certains passages 
'des jdctes et des Épttres des Apôtres 
qui prêtent trop à la critique. Il eût 
bien fait de faire tomber trois de nos 
quatre Évangiles , parce qu'il y a entre 
eux certaines petites différences dignes 
d'être remarquées. 

^ Saiut Luc , par exemple, nous ap^ 
prend que Marie fit circoncire son fib 
le huitième jour » et qu'elle fut se pu- 
rifier au temple k l'époque ordinaire. 
Il n'est pas question d'alaniies ni de 
«Atfle; tout soit f ordre habitoél. 

Smnt Luc ajoute^qu'apfès^ueAforîe 
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se fut purifiée au temple elle retourna, 
avec Joseph et Jésus, à Nazareth, leuK 
ville, et qu'ils venaient tous les ans foire 
la Pâque à Jérusalem. Ils ne craignaient 
donc rien des fureurs d'Hérode. 

Saint Mathieu, qui nous conte l'his- 
toire du massacre, ajoute, lui, que 
Joseph et Marie emportèrent aussitôt 
Jésus en Egypte, de peur qu'il ne fût 
égorgé comme les autres. Mathieu vou- 
lait être conséquent, à la bonne heure. 
Mais le . Saint-Esprit ne Test guère 
en dictant à Mathieu d'une façon et 
à Luc d'une autre. 

Venons au secours du Saint-Esprit } 
tirons-nous de là en théologiens. Il 
est constant que , pour humilier notre 
faible raison , ces deux passages parais- 
sent opposés; fnais il est évident qu'ils 
disent la même chose. 
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Ce n'est pas la seule fois que nôtre 
£lible raison est humiliée. 

Saint Luc et saint Mathieu ne s'ac^ 
ébrdent pas encore sur la généalogie 
qu^ils donnent à Jésus-Christ. 

Saint Marc dit que Jésus mourut à 
la troisième heure; saint Jean le fait 
fûourir à la sixième. 

a Alte-Ià, monsieur, dît l'abbé, vou^ 
» savez qu'alors on ne divisait pas le 
i temps comme aujourd'hui. — Je sais, 
» mon cher maître, que leur troisième 
» heure est pour nous neuf heures du 
» matin; que leur sixième heure est 
Il midi. Mais puisqu'ils écrivaient dans 
» le même temps, ils ont dû compter 
jBi dé même. Vous ne me persuaderez 
» pas que l'un ait divisé le temps à Ta 
i manière juive, et l'autre à la française. 
» Contradiction, Vabbé, contradiction.» 
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Selon Marc et Mathieu, les femmes 
qui allèrent au sépulcre virent un ange» 
Selon Luc et Jean , elles en virent deux» 

Selon les uns, ces anges étaient au- 
dehors du tombeau ; selon les autres ,.' 
ils étaient au-dedans. 

Mathieu dit que Jérémie a prédit 
que le Christ serait trahi pour trente 
pièces d'argent , et- il n'y a pas un mot 
de cela dan& Jérémie. J'en suis fâché ^ 
mais voilà l'Évangile qui ment. 

£t le; mensonge est si bien avéré, 
que saint Jérôme , le plus éloquent, 
des Pères du désert, dit , Opt. gen. in-^ 
terpret., que les citations de saint Ma- 
thieu ne s'accordent pas avec la ver- 
sion grecque. Quanta sit inter Ma^ 
thœum et septuaginta verborum ordU 
nisque discordia, sic admiraberiSy si 
hebraicum videos^ sensasqite contra^ 
riids est. 
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Il est dur pour vous, mon cher 
abbé, qu^un de vos plus grands saints 
donne un démenti formel à rÉvangife^ 
et saitit Jérôme n'a pas tout relevé. 
Saint Luc , après nous avoir fait te dé- 
tail du cortège brillant et bruyant aa 
-n)ilieu duquel Dieu viendra juger les 
vivaûs et les morts à la fin du monde ^ 
ajoute : ce En vérité, je vous dis que la 
géuération actuelle ne passera point 
que tout cela ne s'accomplisse.n lls'est 
écoulé bien des générations depuis ce 
temps-ià. Encore un mensonge. 

Saint Pierre a dit :« Nousaltendons 
de nouveaux cieux et une nouvelle ter- 
re.» Ep. , ch. IV. Encore un mensonge. 
Saint Paul ment comme les autres, 
ou d'à près les autres. 

Il dit auxhabitansdeThessalonique, 
V. i6 : €(Gar aussitôt quelesignal aura 
été donné par l'archange et par la trom- 
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pette de Dieu, te Seigneur lui-même 
descendra du ciel , et ceux qui seront 
morts en Jésus^Ghrist ressusciteront 
les premiers. » 

'Et V. 17 : «Puis nous, qui sommes 
ri vans et qui seront demeurés jusqu'à-* 
lors , nous serons emportés avec eux 
dans les nuées , pour aller au-devant 
du Seigneur au milieu de l'air, et ainsi 
nous viyrons pour jamais dans le Sei* 
gneur. » Au reste , cette opinion de la 
fin prochaine du monde fût soigneuse-* * 
ment entretenue pendant plusieurs siè- 
cles. Une multitude de donations aux 
moines commençait par ces mots : 
jidventante mundi vespero^ etc., ce 
qui veut dire : La fin du monde ap" 
prochant 9 et les moines , qui annon* 
çaient la fin du monde , prenaient tou^ 
jours. Revenons à nos livres. 

Pourquoi Paul reprend-il Pierre qui 



i»4aîMuit lor&qu'il jodaïsa- hii^'inéip^ 
pendant huit joura dâ(9» le tciapla dii^ 
JérusolejQc^, d'aprè^^te^ conseil de SAÎàt 
Jacques? ; 

Paurqttoi écijîvit-il'aiix Galates : «Si 
irous vou^ faite» ^ircoiuûre , Jésus ne. 
iK>us servira de rien ? » et^ après avoir 
écrii cela, il cârcencil soa disciple Ti^ 
notbée. 

PburqiUoi écritrii aux Coriotbiena ^ 
Jllp. 1 1 : Cl Je ne pardonnerai à aucun da. 
ceux qui ont péclié, ni aux au.Cres ?» Ar 
cjpuidonc pardonn^ra-t-il ? 

Pourquoi déclare -*t-** il devant le 
grand'prctre qu'on le persécute par- 
ée qu il est pharisien ? Il nient , parce 
qu'il était chrétien; il ment, pai*oe 
^'oa ne persécutait pas les pharisiens) 
elcen'est pointpariguorancequ'il mcM 
ici, il ment scietf^ment et contre, sa 
!eani€ieii^é^<^ud^^»^dji^xxw« 6. 



r Au sorpias , saiot Pierre toi »vttH; 
donné t'exempte; il ay^t eomtiMniSé 
son aposloI«t par renier son diviÀ 
siatlre , ctminie Aaron avait dcrnimencé 
le sien par l'adoration à'nn veati dW. 
Pou9 la seconde fois, iâoti^abbé était 
exaspéré. Là, là , lui dis-je y remettes!^ 
VotiSk Erasme, qui vous valait bien^, 
étourdi de tout cela comme vous, finh 
ramme vous pai^ ne pins savoir ce qii^it 
dit. Il aveme qae TEspril divin ^rmcfi^ 
lait aux apôtreS' de* s'égarer. SpirUêft 
ille divinus mentium itposêoiùïartéfH 
moderator^ pû:s3us est, suos ignorure 
qadbdam et lahL In Maxhœ^y lih. ti% 
Mais Érasme a: tort ; un théologie» ni 
èoit pasjiaire de ces aveui-là. Me cro^ 
y 62 pas, aunsBte, que les premiéW 
chrétiens fussent plus d'accord éfd# 
nous sur leurs livres. Les aUte^g^is, >ê# 
tiiéodostem» refeièréM; fM|dtti«^ eelui 
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de saint Jean : ils en parlaient avec 
mépris, à ce que nous apprend saint 
bpipliane , dans sa 34® Homélie. 

Mais aussi, messieurs, pourquoi n'a« 
voir pas supprimé ou refait tous ces 
livres-là, lorsque vous seuls saviez lire, 
lorsque riniprimerie ne les avait pas 
mis dans les mains de tout le monde? 
Ah ! c'est que vous avez cru que les 
hommes croupiraient dans l'ignorance 
où vons les entreteniez, selon le pas- 
sage de r^j^vangile : ce Bienheureux les 
pauvres d'esprit. » 

Je vous ai déjà dit que les Pères de 
l'Église , jusqu'à Iréûée , ne citent au- 
cun passage des quatre Évangiles. 
Vous vous fâcherez encore si vous vou- 
lez, l'abbé, mais je les crois faits après 
coup, et je vous prouve qu'ils sont 
mal faits. 
; Nous venons de voir que les pre- 
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miers chrétiens attehdaiei\t la fin du 
monde et la résurrection des morts. 
Ils croyaient donc à une autre vie, et 
par conséquent à une âme immortelle? 
La plupart des sectes juives rejetaient 
. cette opinion ; les pharisiens l'admi- 
rent j et Jésus n'aimait pas les phari- 
siens. Jésus aurait-il été matérialiste ? 
Cette idée me rappelle un mot de Pic 
delà Mirandole à Alexandre VI :« Je 
crois, le bon Dieu me pardonne^ que 
votre sainteté n'est pas chrétienne. Je 
ne le crois pas non plus, » lui répondit-il. 
Que Jésus ait été matérialiste ou 
non , mon confesseur compte bien sur 
la résurrection générale; mais le mar- 
quis d'Argens et Voltaire, qui n'en 
savent pas tant que mon confessewrt 
trouvent de grandes' dîâièultés dans 
cette affîûre-là. Voiià ooninieiit i! 
priment I à peu près. 
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filOhftqiie homme reprendra , 
précisément le même corps i^'U.afvaèL 
Diable , c'e^ beau , ça ! 

Mais comoient chacun retrouveci^ 
l»îi ses membres? Kotre corps ^est, i^eo^ 
<lairt la yîe^ ^asis un ^h;a«j^mei)t 42011^ 
4rnu;el; 001» si avous nîea^ à cioquatnîe 
aoa^ du corps i»u étaii logée tiolrx>Â«ML' 
àî>ri»gt. 

•., Un enfant Ateurt idaAs b iKe«trfe de 
m mère jj^utvle a^ imMPient où ii i^ient 
«4.6 re^ie^oir ^ue Âme* Bessusoiliep^^-îl 
ioeCus., i^ugwçpii, ou hooHii^i? 3iiai* 
itos ^ à qwHfbmi ? ai gftrçoqt ml hîwwiii e , 

nftie / jpar .U0.bftaà^cltts9w o^Aitiiuii^^il 
,«ftAfiiedf iiaiirrtlitre^;]^ Mt fonoédie 
«Danger idite ' Irai(|nûf9 ^'ita tué. la 
-flvlikeu luelniroq«QÎs/s!éteit nin^n de 
j ésuites pendan tdéoMf oKi^oîs iSifiîa; iiife 



partie deson corps était devenue jé- 
suite. Voilà le corps de ce soldat com- 
posé dlroquoîs, de jésuites «t de 
tout ce qu'il a mangé auparavant. Com- 
ment chacun prcndra-t-il précisément 
ce qui lui appartient? etc. , etc. 

a Hé, monsienr, me dit moti t)on- 
»fesseur, ne voyez-Tous pas que 
»®ieu créera tîle ki cfeair jionr -oom- 
» pléter^Ies<corpsîncm»ptel?s. — Et oenx 
*clont îl lié «era TÎeni^esté du^oiiff? 
» — Croye^-^Vons qn'il soH diffi^if^ à 
^©ieu lie 'les' créer en -entier ?—*Afais» 

*■ jjTnon cbter maître , s^ii «y a^réalîoiii en 
ifi tout ou en 'patrie, ee n^ëat f^f» ré- 

' » snrrection. Et eémMneHt*ces wifffifvrtis 
srde tntHiardd deeorps tiendrofU^As 

' 9'danski'pelltevaHée^fe6ap|i»t^4w^#n 
^'tie^fersiitpas efitt^iAiHiMUëlKsomtile^? 
»-^Hè, inënsi«i*,**ï^^ieiïéHH*i.;... 
tTfls y'ficInéHN^MIfe^^Mr^itié^ 
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ji •— *Moa cher maître , Dieu nous garde 
» d'être dessous. 

3» Dites-moi ua peu dans quel état 
s» nous ressusciterons. Dieu n'aura pas 
» conservé nos habits, comme ceux des 
9 Hébreux du désert. —Je suis , pour 
j> cette fois , de votre opinion ^ mon- 
» sieur. Oui , nous ressusciterons nus , 
» et 9 ce qui me le fait croire, c-est 
» qu'Origèrie, saint Jérôme, saint Atha- 
9 nase , et saint Basile croient que les 
j> femmes ne ressusciteront ppint avec 
9 leur sexe.— -Ces saints-là sont bien 
» modestes; mais si les femmes ressus-» 
9 citent sans sexe|dites-moi.ce que les 
«hommes feront du leur? Si certain 
9 bijou ne doit servir à rien i ce n'est 
» pas la peine qu'il ressuscite *f et puis , 
» docteur^! pourquoi le laisser voir aux 
» femmes inhabile^ à en user? Dieu 
» fQtt4rait-il ff^uteler ^ £surce osée 
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» du fruit défendu? La reine Cléopâtre 
» demandait très-sérieusementaux jui& 
» d'Alexandrie , c'est-à-dire aux princî* 
» paux d'entre eux, qui lui parlaient ré* 
9 surrection , si les femmes ressuscita* 
3> raient nues ou habillées. Ces pauvres 
2> diables , ijui n'en savaient pas aussi 
9 long que saint Athanase et compagnie, 
» restèrent muets 9 et la reine prononça 
» que les femmes ressusciteraient ha- 
» billées, parce que peu d'entre elles 
» gagnent à se montrer sans chemise, 
y> et que nous, êtres fantasques , nous 
» voulons toujours voir ce qui est ca- 
» ché, sauf à être punis de notre curio- 
» site. O Cléopâtre ! Cléopâtre î . de. la 
» coquetterie , même au moment de la 
« résurrection ! Vous étiez bien femme^ 
» grande reine! » . . . » 

Cette discussion nous mène; droites 
^nfer, où doivent aller les quatrervingt 



êiï^nenf centièmes ries homnfeesv anmi 
êftm Died le père Ta arrangé daiM n 
sagesse. DreuJésus y est desoendii 
i^ifès sa mort et ne nous en a rien apprit 
«jArès sa résmrreciion : ce Dieu^li ne 
jfaft jamais rien à propos. Enfin , it y 
est descendn ^ le fait est devenu article 
de £oîé Voyons un pea quand oo a 
imaginé ce dogme^là. 

Nolré symbole s'appelle Sjrmbole 
dès apôtres , et les apôtres ne parlent 
pas de leur symbole. Il est fort ex«i 
traordinaire que saint Luc ait oublié 
d'iniéf er cette pièce insportante dans 
son ÉYongUe ; que saint Paul^ grand 
ékïVmmf n'en dise pta nn niôt. Ahl 
je 'Voto oe ifM c est ^ e'est qu'il n'y arait 
{M» d«f ^yfnlbol^. En effet, tm prêtre 
d'Aquilée, nommé Ruffin^ est le pre» 
BBér 4ut en ptiie^ quatre cents ans 
Ifrca kl nori tk-'léNi^ 
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Du temps de saint IrénéQ, on avait 
un symbole essentiellement différent 
du uôtre. De concile en concile on le 
changea, on le mitigea, selon que le 
Saint>£sprit supprimait' ou inspirait 
de nouveaux articles de foi. 

Au premier concile de Constantino- 
pie, convoqué en 38i, par l'empereur 
Théodose, on le finit à peu près. Tou- 
jours Tbabit d'arlequin , toujours des 
pièces et des morceaux. 

Enfin notre Credoj tel que le Sainl^ 
Esprit l'a fait en six ou sept fois, doit 
être du cinquième siècle, car il est pos* 
térieur à celui de Constanlinople , et 
c'est dans celqi-la que Jésus descend 
aux ciifers. 

' le le répète , messieurs, il est mala- 
droit à vous, lorsqu'un homme, qui 
savait lire, était un être si étonnant, 
si précieux I q^i'^n Fràoçe.ju çn Ang^- 
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terre, en Allemagne, on lui accordait 
sa grâce, quel que fût le délit , ce qui 
s'appelait bénéfice de clergie , il est 
maladroit à vous de n'avoir pas inter- 
calé dans les Évangiles, dans les livres 
des apôtres , quelque petit passage 
innocent qui appuie cette descente 
aux enfers : saint Jérôme et saint Au- 
gustin, qui en parlent les premiers, 
et qui, sans doute , avaient puisé à la 
source, auraient dû nous dire ce que 
c'est que cet enfer et où il est. C'est 
peut-être le trou de Saint-Patrice en 
Irlande, dont on trouve les détails 
merveilleux dans la bibliothèque bleue. 
Lisez, je vous prie, V Histoire de r Enfer 
de saint Patrice; c'est un excellent li- 
vre , et il ne coûte que la bagatelle de 
dix sous. 

Ah ! je me rappelle saint Pierre 

dit| dans sa première Épître (et Dieu 
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sait où le pécheur de turbots a appris 
à écrire ) ,. il dit dans sa première Épî- 
tre 9 faite pair lui oii par un autre : « Le 
Christ' est mort une fois pour nos pé- 
chés. . . . • . mort, à la vérité, en 
chair, mais ressuscité en esprit, par 
lequel il alla prêcher aux esprits qui 
étaient en prison. » Voilà une autorité 
irrécusable en faveur de la descente 
aux enfers. 

Mais resisusciier en esprit ne veut pas 
dire que son corps sortit du sépulcre 
le troisième jour. II me semble que 
cela veut dire que le corps resta , et 
ici saint Pierre, loin d'être orthodoxe, 
est hérétique. Le voilà de Tavis des Co- 
rinthiens. Mais, 

Prêcher les esprits qui étaient en 
prison ne veut pas dire prêcher les 
saints > parce que le paradis n'est pas 
une priéon. Cela ne veut pas dire n<m 



plus j^récher les âmies du purgatoire « 
parce que, du temps de saint Pierre « 
le purgatoire n'était pas inventé; Gé-^ 
taient donc les damnés que Dieu* Jésus 
precfaEait. Prêcher des gens condamnés 
pour l'éternité toute entière, des gens 
qiu ne peuvent rien gagner en s'amen* 
dant I c'est se moquer d'euic,i c'est une 
mauvaise plaisanterie. lUeu^ésus était 
donc goguenard ! Je ne crois pas qu'ao- 
cun Père de l^Église, qu'aucun docteur 
de Sorbonne même ait fait ces petites 
et insignifiantes observations; mais je 
sais que lo Saint-Esprit s'aperçut, plus 
tard^ qu'il était absurde d'envoyer Jé- 
sus aux enfersy ou il n'avait que faire ^ 
à moins qu'il n'y allât pou attiser k 
feu. 

C^mrm^on^ P^c^ de plus, une pièce 
de moins ne fait rien à un baibit d!ar* 
lequior r '^ SaiptrËsprit soufiSajau ciiiir> 



quième siècle^ à un nommé PÂepce 
Chrysologue, garçon reconnu .pour, 
être inventif, qu'il y avait des ^mbe&» 
Ces limbes sont un enfer adouci, ubl, 
faubourg d'enfer ^ comme les appelle 
ie vieillard de Ferney. C'est dans ces 
limbes que» par rétroaction^ et de 
§0» autorité privée , Pierre Cbrysolo- 
gue logea les patriarches morts san& 
baptême, et c'est de laque Dieu-Jésus 
vint les tirer. Ceci explique et concilie 
tout. C'est dommage qu'on se soit avisé 
si tard de cet ama^e-Zà. ^ 

On s'avisa pins tard encore de pur- 
gatoire , et je ii« sais quand on s'ep 
avisa. J'en suis fâché ^ car je R'ai rien 
de caché pour vous , docteur, et je vous^ 
le (lirais tout de même. Ce que je puis 
Y^s assurer I c'est que les atMâem 
Wacbmanes , enviren S5qo ans afvaflit 
M8«i»»Cbriat ^ a^i^iefl^ în^^lé uo pw*^ 



/ 



a4 us CITATEUB. 

gatoire où les anges rebelles deraient 
passer mille ans. Tai oublié cela dans 
mon premier chapitre , et je vous en 
demande pardon. 

Ce que je puis vous assurer encore, 
c'est que ceux d'entre les chrétiens qui 
adoptèrent les premiers le purgatoire 
furent traités d'hérétiques. Saint Au- 
gustin condamne ouvertement les dis- 
ciples d'Origène, qui admettaienj; ce 
lieu de purgatoire, un peu dur à la 
vérité; mais on tire les âmes du Pur- 
gatoire avec des prières j on n'a des 
prières qu'avec de l'argent, et les par- 
ties intéressées soutinrent le dogme 
du pui^atoire en dépit de saint Au- 
gustin. 

C'est assez parler enfery limbes et 
Purgatoire. Que notre Dieu rusé, vin- 
dicatif et barbare tourmente tant qu'il 
voudra ses créatures, qui ne sont que 
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ce qu'il les a faites , à la bonne heure. 
Il ne nous tient pas encore , et voyons 
un peu ce que c'est que son saint ap- 
radis, Qii il est si difficile d'entrer;, 
voyons s'il vaut les sacrifices qu'on 
nous impose. Nous reviendrons après 
àces sacrificesdont tout le monde parle 
et que personne ne fait. 

Le paradis.... le paradis.... Ah! vous 
êtes impatientes, mesdames; vous brû- 
lez de savoir si vous y serez toujours 
belles , si vos amans y seront constans^ 
si vous seules y jouirez du doux plai- 
sir de l'inconstance, si vos sens, bor<^ 
nés ici-bas , s'étendront en proportion 
de vos désirs. Je lis dans vos yeux, yovm 
voulez bien des choses ; mais ces. bi^ns 
inef&bles ne se gagnent pas en coa- 
rant les bals, les spectacles, les rende^^ 
vous. Voyons cepen^a^it en ^pioi cob-^ 
sistent ces biens inefiE^blcs. 

T. n. S 
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Tous goûterez par le^ens de fouie 
le plaisir des sen9^ dit -saint Augustin, 
chap. n etiUj n. il^. Voilà pourquoi 
les petites filles de quinze ans , bien 
^Hevées', et qui saTent bien leur . caté- 
^isme, crôieut emèore que les enfans 
se fontpar rortilîe. 

Yous ne cesserez jamais de jouer de 
la guitare et de chanter. tSianter pen- 
dant toute Péternité, ç'eét unpeii long; 
ttiaîs PlaisMïte veut ainsi , page 5o6. 11 
*âït encore, ce'tta2âa , que vous aurez 
ittois mobilités^ dès pkisirs sans cha- 
'^fùtrilletnent, âes caresses sans roolesse, 
^^ës votlûptés s^s es:ciès. Je ne sais si 
W^lt^ttktnh li^àt ces paroles les jouis- 
^ktidés ifé là "nrûsïqufe; mais f avoue 
4^^ je lié éaf^pà^eque (fest que trois 
«idbîlhës, et ^sbupçôiinefdrt le doc- 
•«ètfr Mbîteâ èè'We ^iîU le savoir iilùs 

que moi. •^^^''^^^' '" ' ^'" 

Z .n .T 



L€^ bienhenrettx siéront ï*aâ§àsiâ» 
sans dégoû^y 0t ils jouiront de lasantS 

sans maladie Sans maladie! dit fine* 

ment saint Prosper^ n^ 23a. 

Et saint Thomas, mesdames 9 c'est 
lui qu'il faut lipe , et je suis^ certain qtie 
vous ne l'avez pas lu. N'avoir pas 1(1 
saint Thomas , surnommé, à si juste 
titre, Tj^nge de Fécole! Avant <îe votiS 
ff£ippc»rtert}e quHLdit du paradis, Je 
tvenx vous donner un échantillon de 
son istyle >et de ses idées. 

Il nous dit que les atigeis sdn'tcoir- 
porelspar rapporta Dieu ; *ils devraient 
plulotTélre'pafr rapport à*tïous, qmtté 
)K>uvons ^^vcttTidêis^sprftS' 

.11 «ous icHt que ^i'âfme reçoit ison étifé 
dans ie Ci»rps , i(% qeti relurent ^ ttMà 

système Vous vous rappelez 'Méfii? 

&Ka a ëa»Màt6»4ie^^driMâH iét''s«tff 
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des âmes quand vous faites t mesda- 
mes, ah ! ah !..:•... ah ! i 

Saint Thomas ajoute que Fâme est 
végétative , sensitive et intellectuelle. 
Sensitive , peut - être ; intellectuelle ^ 
sans doute; végétative, non : elU se^ 
raît matérielle. 

Il assure que l'âme est tout en tout^, 
et tout en chaque partie. Ce cher 
Bomme-là nous triple , nous décuple 
les âmes, comme on a fait de la sainte 
Trinité et de Dieu-Jésus dans la très* 
sainte Eucharistie. 

m 

Il demande quelle est la cause effî* 
ciente et formelle du corps : que ne 
demandait-il cela à son père? Moi, qui 
ne suis qu'une béte , j'ai toujours cru 
que la cause des corps était dans là 
•emence. 

li nous iqpprend qoe lé baptême rép> 



LE CITÀTEUR. . «9 

génère par lui-même et par accident. 
S'il régénère par lui*-même , à quoi bon 
l'accident ? 

Saint Thomas , mesdames, a fait de 
gros volumes dans ce genre-là, et ces^ 
gros volumes lui ont fait une grosse 
réputation. Supplément au chapitre, 
des réputations usurpées. 

le conçois aisément que Téchantil^ 
Ion que je viens de vous donner du sa- 
voir-faire de range de l'école ne vous 
donnera pas la tentation de le lire. Pour- 
quoi ce maudit arbre de la science ne 
ressemblait-il pas aux œuvres de saint 
Thomas ? Vous n'y eussiez pas touché, 
mesdames. 

Peu satisfaites de ce que saint Au- 
gustin, Plazza, saint Prosper disent du 
paradis , vous voulez savoir ce qu'en 
pense saint Thomas , dût-il déraison- 
ner là-dessus comme sur le reste: a Eh 



/ 

y 



3o LE^'CITATEUR. 

bien! mesdames, voilà ce qu'il eq di|:^, 
Supplém.j part. 3, 9. 8, 4«. 

L'odorat des corps glorieux: sera^ 
parfait, et l'humide ne l'affaiblira pas. 
Xe conçois parfaitement qu'une amie, 
n'ait pas de pituite; mais je ne trouv^Q 
pas la félicité suprême à avoir le cec- 



jveau sec. 



Il dit dans s^part. i, çuesL 1 02, qu'il 
y a trois paradis, le terrestre^ le céz 
leste , le spirituel. Il est assez diffîcila 
qu'une âme ou qu'un corps soit dans 
trois paradisà la fois. I^e nombre tro^ 
était alors de mode, et nous ramènera 
tout naturellement à la sainte Trinité^ 
qui vaut bien qu'on s'en occupe un 

pey. 

Voilà, mesdaaie$,toutœqueJ0.puîft 

vous dire du. paradis* et j'ai invoqué 
les autorités les plus respectables.Vouft 
ffpnce^i^lç, sQUCcil? ce paj^adisrli i^ 



yttas tenterait^ pobtt ? Vite «lili 'd«r( 
Mabimiety .afcafeoe {Mé»^ Ce ebqpiUil'dtfi' 
MaboBiÊtconabîsttnt le^cœiiv b«Miil<^ 
mieiix qti« nos Bères de t?ÉgUfi^^ -' 

: Mais ^aTes^iMMift y mewiiamèB , ^v^y ' 
bien que le paradis des elaorétiens vousi- 
paraisse insipide, îi y a bien àes cbo*»' 
ses à faire pour rbbtenir^ et, téulé^t 
réflexions £û€es,. il vaut naiet» encore 
faire des'enfass par VormUe , ou avmr ^^ 
lacerrean s«o^ . <pie île brûler pendtifit^ ' 
toute un6' étennitié. :..c'esft bienii long ^i 
taute<une éternitél a. ■■ . -i 

Examinons çe.que ik>us avesf^à iaire é 
pour vous garan4ir;d€^là»griUadé;âou» 
reviendtons après à.la)très«sainte Tri- 
nité*. • > . 

Yous<ibserverezid^Abèiid^in^sieiirs^ 
que , selon .no» cibers :i|bbésk^) il ' uljf 
avait point^^de vécitabhr irertut sur \mi 
terre avavti^qiierOieUf^Aésièar.nnisrapvii 



poMSt la sienne. Il existait pourtant 
afiant lui des sociétés anciennes etnom-^ 
breuses, et il est difficile qu'une sb« 
ciété existie sans morale. N'importe , 
Socrate, Gonfucius, Antonin, étaient 
^es êtres immoraux. Aristote et Epie- 
tète 9 qui recommandent la pureté 
dans le discours ; TibuUe ^ qui dit : 
Costa placent superis ;les Romains, qui 
avaient des lois contre Fadultère ; les 
Siamois, qui, de l'aveu du P. Tachard, 
en ont une qui défend non-seulement 
les actions déshonnétes , mais les pen- 
sées et les désirs impurs , tous ces 
gens4à étaient des monstres. 

Voyons donc ces vertus sublimes si 
au-dessus de celles de ces malheureux 
païens. D'abord, vous aimerez Dieu 
^r-dessus Imites choses, et votre, 
prochain comme vous-même. Nous 
avons trouvé que ce Dieu*là n'est pas 
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aimable, du toot; ensuite il n'est pas 
visible f et comment aiiper par^deasus 
toutes choses uii être qu'on ne connait 
pas, et dont on n'entend raconter que 
des extravagances ? Quand l'exécution 
d'un précepte est impossible, le pré- 
cepte ne vaut rien. 

* Quant à l'amour du prochain , c'est 
autre chose. Il est très-doux d'obéir à 
l'Eglise , lorsque ce prochain-là se pré- 
sente sous la forme d'un jeune homme . 
dessiné à peu près comme l'Apollon, 
du Belvédère, n'est «il pas vrai, mes- , 
dames ? mais vouloir que Tamour du 
prochain s'étende sur tous leshommesi 
c'est trop. Ce ne sera pas assez d'un 
cœur , et puis votre directeur vous di- . 
rait, mesdames: «Vous êtes des catins,» 
car ces messieurs se contredisent tou- . 
jours en morale comme en dogme, et 
je le prouve tout de suite. 
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lAoraiote du Seigneur estie comiiion* 
cernent ck|a'aii938se^ditJeuaond>pré*-> 
ctptCL. Gommenb conoilîeF jeetiamowp 
extréçne de Dieu, avec cette terreur 
poofûird» dont oa doit être pénétré! 
derant lui? Encore une balourdietf,* 
docteur. Séuèque j qui était bien .aHSsr 
docteur que vouft, dit qu'Uu: homine 
sensé ne peut craindre les dienx^ pan*^ 
ce qu'oii.ne peut aimer ce qu!on .crainti 
Djeoii nemœ sanus timetyfuror emim 
est metuere salutariay nec quisquoijt 
amat quod timeL De Bene£ , 4« 

Ailleurs on conte qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'àtts hommes^ Je ne' 
dirais pas. non^ si cette doctrine^làs 
n^âvaxt pasiormé'des>3a€ques(Clén)ent^ 
dasJidan Chatel ^ desr Ravaiitae. C'est 
a'vec cetteimaxinre-là que> nos^ cherë 
abbés furent toafouc»^ les- oiaîtresr du> 
sort des rois ^ an^ngauMtteineBtpar^ 



l(mt^ on ne peut pas leur en faire de 
oeprodbes, car saint Thomas d'Aquin^ 
un de leurs guides spirituels, a for-* 
mellement prêché le régicide. Voyez 
les Coups d'État y tome a, page 33: 

L'Évangile dit : « Donnez votre tuni- 
que quand on vous vole votre man- 
teau. Quandon vous donne un soufflet^ 
tendez l'autre joue. «C'est fort aisé'â 
dire; mais si je donne ma tunique quand 
on m'aura pris mon manteau, j'encou- 
ragerai le vol , et j'aurai tort. Si je tendis^ 
Fautre joue quand on me donnera uri 
soufflet, je Tenonce au soin de ma 
conservation , qui est le droit naturel, 
et puis les autres chrétiens mes con- 
frères me montreront au doigt, me 
mépriseront comme un lâche , et ce 
aéra à qui me donnera des soufïtetSir 
Ge précepte-là n'est pas encore bon. 
Saint' IMàtthieu dit, c/wp. 6jV. aS*: 
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« 

«Si vous voulez être parfait, vendez ce 
que vous avez, et donnez l'argent ayx 
pauvre$.»Il est très-beau d'être parfait,' 
mais il est dur de mourir de faim, et 
c'est ce qui m'arrivçra, si mes confrè- 
res les chrétiens ne vendent' pas 
aussi ce qu'ils ont pour m'en. donner 
l'argent. Ce précepte-là favorise, ou- 
vertement la fainéantise : il ne vaut 
rien. 

Il est très-louable, sans doute, de 
faire l'aumône; mais quand vous la 
ferez, mesdames, évitez les pauvres 
du caractère de saint Pierre. Il aimait 
beaucoup qu'on lui donnât, et c'est 
assez naturel à un homme qui n'a rien ; 
mais il fit mourir Anania et 2^phiray 
qui, selon le précepte, lui avaient ap- 
porté tout ce qu'ils avaient, à quelque 
chose près. Or , TÉvangile ne dit pas 
que les pauvres à qui on fait la charité, 
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aient le droit crétou£Fer ceux qui 
gardent de quoi vivre. 

Vous ne croiriez pas, mesdames, 
que l'ignorance la plus profonde ait 
été de tout temps en grande recomman- 
dation parmi les chrétiens. Vous me 
demanderez comment l'ignorance peut 
être vertu. Je vous dirai que c'est ver- 
tu d'humilité. Vous me demanderez ce 
que c'est qu'une vertu qui n'est utile, 
ni à soi, ni aux autres. Je vous dirai 
que c'est une vertu chrétienne. Voici, 
au reste, une autorité en faveur de l'i- 
gnorance; saint Jérôme dit: Geome^ 
trica , arithmetica Tiabent in sua sciert" 
tiâ veritatem ^ sed non ex scientiâ illd 
scieniia pietatis. Scientiâ • pietatis est 
noscere Aripturas , et intelligere pro^ 
phetas non ignorare. Ep. ad Titum. 
Cela veut dire quHl y a de la vérité 
dans la géomitrie et dans rarithméU^ 
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^ue; mais ce n'est, pas la âciente de Im 
piété. La science de la piété^estde ton» 
naître V Écriture sainte y d'attendre les 
prophètes^ de croire à l'Éi^angilej Je 
ne pas ignorer les prophètes, S^iot 
Ambroise et saint Âugu&tip parleift 
dans le même sens : l'un , de OffioUs,^ 
lib. I ; Fautre^ de Ordinis discipUfia. 

Avant eux , saint Paul s'était fah ap- 
porter et avait brûlé tousses livres qui 
ne convenaient pas à ses vues. Après 
eux, saint Grégoire^ pape, fitdélruire 
beaucoup de manuscrits, et il agis&ait 
conséquemment.D'après ses principe 
il aurait dû défendre^ sous peine d'e»^ 
communication , d'apprendre à 4we. v 

Ce n'est pa3 tout d'étee igaocaat,^ 
de recevoir des soufflets,, ^le donaisr 
tout ce qii'ou rd , il j a encore de^^f»*!»- 
fierions <|u'il T^iut soigneuaeœ^ejat évi- 
te^, Sainjt Jyww-Slhrysa^»^^ jgy^. 



nrnrdhftnd «e peut ^atre % Dieu , qu'on 
chrétien «e pcut^re nwirchand, *ct 
qu'il faut le chasset* ée l'Église. Il se 
fende sur-le^mssage du {psaume 70 : «Je 
*iï'ai point conntu le négoce. » llewreu- 
ferment noB jolies marcjhandes 'ne lisent 
^s saint Jeati-Qliiysostôme : elles n^ 
manqueraient pas de quitter leurs 
maris... pourvu qu'ils lenrdéplusaent. 

ILacnance flrt, tome i, page 1^7, 
tju^un chrétien -ne peut être ni soldat, 
ni accusateur. Ce serait quelque chose 
de beau que la France sans commercé, 
isatis armées , sans tribunaux, fleureu- 
-senrent on ti'eit-pas du tout dévot en 
l'rance, quoiqtfe pour 6tre dulKito ton 
'îl HFaille le paraître T^eatteowp. 

Il efit assez ettraord maire que , coii- 
tre Tavis de Laétàhce, nos prêtres 
•vculllerrr BienTiëtih-^s drapëaitx. *to 
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£|it bénir les - siens , et son auiûonier 
prie Dieu [de lui &ire la grâce d'égor- 
ger son prochain. Il y a pourtant un 
parti battu , et ses drapeaux étaient 
bénis comme ceux du parti qui chante 
le 2'e Deum en action de grâces du 
sang qu'il a versé. Dans la guerre de 
la révolution y on ne bénissait pas nos 
drapeaux ; nous n'avons eu affaire qu'à 
des drapeaux bénis, et nous les avons 
menés lestement. Oh ! c'est une chose 
très-utile qu'une bénédiction : Je re- 
viens aux vertus chrétiennes. 
» 

Ce n'est pastout, mesdames, d'être 
ignorant, de recevoir des soufflets, 
de donner tout ce qu'on a , d'être sans 
commerce, sans armées, sans tribu- 

.Daux ; il &ot encore vivre vierge; c'est 
là le terme de la perfection recomman- 
dée par le chrutîanisme. «Hé! mon- 

/p^ijieurt que tous les hoamies ^•aillent 



) ' J 
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i être parfaits seulement pendant qua« 
» rante ans , adieu le genre humain. — 
1» Je le sais bien ^ madame : aussi le 
» célibat n*est qu'une vertu chré- 
» tienne. 

j> Saint Justin dit que Dieu a voulu 
» naître d'une vierge , afin d'abolir la 
9 génération ordinaire* — Monsieur, 
» votre saint est un sot. — C'est synîd- 
D nyme, madame. Aussi saint Edouard 
»le Confesseur fut saint pour s'être 
«abstenu de femmes toute sa vie. Le 
3» célibat causa successivement l'extinc- 
»tion de toutes les familles royales 
9 saxonnes en Angleterre. Croiriez- 
»vous qu'un moine nommé Augus^ 
»tin consulta saint Grégoire, pape, 
3» pour savoir' combien il faut de temps 
vpoiir qu'un homme I qui a eu com- 
» merce avec sa femme, puisse entrer 
• à l'église, et être admis à là commu- 
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. • r ■ t « , - • 

• . ■ • • 

3D nîon des fidèles? -r- Ce roqine-Ià est- 
» il «aint, iQonsîeu'r ? — ^^Non , madame. 
» U'inéritait de Têlre. -— Je suis de votre 
9 avis. — Ah! ça, avez - vous . bientôt 
» fini avec vos vertus? — Encore uçe 
y> petite, maflamey dont )ç ne crolf pas 
» qu^aucuii Pjère de i*Église ait parlé, 

»— C,q que nous pouvons. faire, de 
» mieux ^sans doute , c'est d'imiter en 
»tout Jésus-Christ. Or, Jésus -Christ, 
3> mourant volontairement, fut néces- 
S) sairement suicide : il faut nou3 tuer 
» —r tous... Êtes- vous fou ? — Non. — 
» Vous plaisantez donc ? — Oui. 

» Vous ne me ,coi\testez pas cepen- 
ndant qjLie les trapistes et Jes carnaes 
»se suicidaient , lentemepit ; mais la^s- 
» sons le suicide qui ne vous plait pas 
»€t qui doit déplaire à, une femme der 
^ vingt ans vive et jolie. Ajoutez aux 
«vertus pr^èédèntes ^ et qui.aoïjyt de 



y» vous pourrez espérendîcpMÉ-âiii piâ 

^4}^ tFQwei)de$ isiint utallmv dMÙW^ 
»'gii4liiiiîixioihe^> ebaBBÉbUihleicaMi^i» 
9 j'aîflM ; pt «s^iie miàbmiiéîiéi ààmMé^ 
»>¥ay0iis-ce|>eiidactf iaiii.tM 'Jprattqfdt^ 
»«o«t; ausài <ridii»ksii{tiefvost • vwtim;^ 
» Quelles sont-elles ? . v \ . 

«•les éj^VMs^itéihtKxt^iikXfA^ 
«Vre^ diiimi lei i^reh^ittcbl^ et làl^^é^ 
»4Tiaite^! âins>{iénîteiieé^ ae^itioHifiël^..; 
»;--^/ Stiivoil^! MOtt^tb tu «l^crttip msmK 
»Qu«lci>U9ii «ésuiWiNkpouti ïàs^aéété^ 

» yttr/ggilsfcalraipv iVjJÉfciwi df«iitiJf9Él0K 
»fMnt£db tamnààmiOmmom kryecn» 
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» cavét, les joufs ^ffé»^ le teîAt liTÎde : 
»J4| meùàêpear. . .rTor ?• • < 

» II. est, madame , ' certain^nre de 
a mortificatioai qui n'entiaîtiê pas ces 
n suites funeates : celui , par exemple^ 
n de saint Adhelme et du bienheureux 
3» Bobert d'Arbrisselle, ne les empêchait 
» pas d'être frais et gaillards. — £t corn- 
» ment se mortifiaient ces deux mes* 
3) sieurs-là ? 

n — Madame I saint Adhelme et le 
» bienheureux Robert d'Arbrisselie coivi 
» chaient avec les plus jolies filles de 
» leur temps , afiu d!eaicîter raiguilloto 
» de la chair ^ et d'avoir le mérite d'en 
» triompher. Lesphis* Jolies fiUds rêve- 
i^naient tous? les joi^rs:^ ]jÂîce qu'elles 
^étaient «n 8iurèÉér> i vec les hommes 
n saints, ^uipent^^tse pat*ce que^.^ et 
n les mamansrtmuvaient cela 
s««^ Ces mamao^ tétaient i 
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»-ciHes. »^ GéUiiénrdes femmes selon 
tfiDiea-ïéstis: î ' ' k ^ 

* .» ^Prétendez-v^s , mbhsieur, que' 
^i^-je sois aussi une femme selon Dieu-^ 
» Jésus ? — Je ne prétends rien, ma- 
»:daàie.-— Ce n'est pas, au moins, que* 
31 je ne me croie assez sûre de moi poiir 
3» craindre de coucher entre deux jeu-^ 
» nés gens.— J*eh suis persuadé, mada- 
» me, et pqis on éteint la bougie^~Pas 
3» du tout, on la laisse allumée. Plut il y ^ 
3» a. dé. danger, plus il y a de mérite, 
» n'est ^<je ;:.pas ? — Certainement ,' ma- 
» dame. Votre bras arrondi, votre main 
» potelée peuvent même s'étendre...^— 
» Sans doute, danger de plus encore. — 
y> Et mérite'de plus, madame. — Ah çà! 
3> mais mon mari ? — - Votre mari , ma- 
so dame , est un homme du meilleur 
» ton , et , pour paraître tout-à-fait chré- 
» tien , il doit renoncer à vos appas 



4^v iMvfiuwmoMjL 

9 curé n'aurait qu'un mot^à Iffi-dîÉtLrbc 

1^ fMc et f djAliiepbeureiw B0berii«d'Ar-r< 
jtJ[>riss^( Vou^l'aînm oomiiiepI<9«Sft 

»-AifiGalkin^><-^«i«Mais^ j'ûmei ^ «sta»; iLesc 
A nontiâcatio]» ^ de. saisi A^iefane' ctc 
Di'dllJ^ieiiiusureitti&obert: d'MbvîwBi*^ 
viéitf Je âamûsbieD^ cpiaJe^din:çoti-^< 
3). vertinaisis il ^ n^y a? paai déniai l^abilK 
»>d'arlet]UMfli une piioequi neicad^iemK» 
xikqurl^unt j»i ' 

: : . , • . »• ■ . ' ' ^ 
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D parler ^ , ain^, quç nou» e^ Sii^inm^ 
» cony enuSt,: de la .Très-Sai|ijite'»Trii>ît^ 
» r^ NcxQ, jn^i(u;siear^ non ; i« opf on ti^a 
» aux ipjyât€^s4e sai^t Aiib^]ai!9tet4lk 
» bienheureux . Robert^ d -Atl^risMitt^f $ 
»ieur. doctriue me suffi tf^i-^ËhJ^ieAl» 
» madame ^ .je vou^;sa}«uf , efk jerp^vkr 
» rai. de. la. Trinité en inpfi^lûgpe;,^ à 
x> iDoôm qpa mon. abbé b?> s^ trcMiie 

le. ne .sai9;<pjgl di$^k,a^évé q^eitiroî» 
n^ sQpt q|4'uA9. ou, qijii'im. e^it: tffHA» 
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mots de personnes, d'essence, d'hy* 
postase , d'union bypostatique et per- 
sonnelle, d'incarnation, de génération, 
de procession, et autres, semblables ba- 
livernes, ont été imaginés depuis pour 
embrouiller de plus en plus l'affaire. 
: On s'appuie d'ctne Epltre de saint 
Jean où it dit: «Il y ein a trois qui 
donnent témoignage en terre , l'esprit^ 
Teau et le sang ; et l'esprit , l'eau et le 
sang ne Teùlent pas dire la Trinité , à 
moins qu'on interprète ce passage 
comme on a interprété V Apocalypse^ 
ouvrage très-clair du même auteur. 
' Cependant, comme je me suis enga- 
gé à citer juste, et que je ne veux pas 
avoir tort avec le redoutable abbé 
Geoffroy, auprès de qui il feiut avoir 
cent fois raison pour qu'il vous la don- 
ne une, je conviendrai iqaë saint Jean 
ajoute dans son Épttre prétendue: «Il 
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y en a trois qui donne témoignage au 
ciel , le père , le verbe et Tesprit , et 
ces trois sont un. » 

Pour prouver que cette pièce est 
fausse y il ne me faudra ni autant de 
de papier, ni autant de temps qu'en a 
usé Geoffroy, en pure perle, pour prou- 
ver que Voltaire est un sot. Je dis sim- 
plement quHl serait absurde que le 
Saint-Esprit eût révélé ce mystère-là à 
saint Jean et Teût caché à ses autres 
confrères , qu'il serait absurde à Jeaa 
d'avoir consigné ce mystère dans une 
simple lettre, et de n'en avoir pas 
parlé dans son Évangile. Répondez^ 
Geoffroy. 

Cependant, samt Augustin, qui n'est 
pas sot, mais qui est préire, trouve 
très -bon de s'arranger de TÉpUre 
de saint Jean, etj ce qui prouve qiie 
cette épitre est supposée et qu'elle a 

T. II. 5 
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été faite à pïusîèurs reprises , c'est que 
saint Augustin n'eii connaît que le pas- 
sage que j'ai cité d'abord , où il n'est 
question que de l'esprit , de l'eau et Au 
sang. Saint Augustin, qui était un peu 
platonicien, se donne au diable pour 
trouver là une Trinité, et il dit : « L'esprit 
est le père, le sang est le fils, l'éau est le 
saiiit-Esprit. » Il faut avouer que l'expli- 
cation est un peu tirée aux cheveux. 
Mais aussi, pourquoi, du temps de 
saint Augustin , n'avait-on pas fini i'É- 

pitre de saint Jean ? 

L'auteur du livre des Constitutions 
apostoliques dit, /«V. viii, ch. xili: «Le 
père a tout créé par son fils UHique. j» 
Ne voilà que deux personnes : ainsi, pas 
de Trinité. Selon fauteur , te fils a fait- 
ce qui partout ailleurs est attribué à 
monsieur son père Paix, paix, Geof- 
froy 5 je {|ais, comme voua, <\ùA\e livre 



est déclarêapocrypbe. Itlè serait mémei 
s'accordât?-il avec les autres. 

Ge pauvre Origène qui se fit eunuque 
par^se qu'il avait lu dans FÉvangile : «Si 
votre œil droit vous scandalise , arra- 
dbieTAe, » et qu'il crut ne pouvoir mieux 
£wre que s'arracher ce qui le scan d'ail-* 
sait , Origène , platonicien comme saint 
Ai^ustin y est compté parmi les Pères 
de FÉglise, quoiqu'on ne l'ait pas béa- 
tifié, mais probablement en raison de 
son sacrifice , Origène vient au secours 
dé l'auteup des Constitations âpostoH" 
gués, et s^empresse de compléter le* 
neoibre tvois. «Le Saint-Esprit, dit*il, 
a été cféé par le fils, parle verbe, » et 
Origè»r , Père de £Bglise , esf vtn frand 
hérétiqoe,^ car si le fils a ikit le Saint- 
ËsfMrit, consent le SaiolhSspnt a-t4I 
polaire DicttJéMist à kl bYOUe Matièf? 
Qù ptwwie Origèn9;8'(3ii*v(^î4lé ct^ 
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core dans son Iw. xxiv, sur saint Jean^ 
il dit: «Le fils est autant au-dessous du 
père que lui et le Saint-Esprit sont au- 
dessus des plus nobles créatures. » Hé- 
résie d'une espèce. Non-seulement il 
n'y a plus de Trinité, mais Dieu- Jésus 
n'est plus DieU| le Saint-Esprit n'est 
plus Dieu^ et il n'y a pourtant. (|u'un 
Dieu qui puisse faire un enfant à une 
yierge sans la dévirginer. 

Saint Iréné et un autre fou de la 
même espèce prétendent , /iV. iv, ck^ 
XXXVII , que la Trinité est figurée visi- 
blement par les trois espions que Ra- 
hab^ la prostituée de Jéricho, cacha chez 
elle. Il faut avoir le diable au corps 
pour expliquer ainsi, et j'avoue qu'il 
était difficile que des hommes qui écri- 
raient séparément s'accordassent en éx- 
pliquantdeschosesinexplicables.Aussi^ 
saint Auguatui) las de te casser la tête 
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€n l'honneur de la sainte Trinité , finit 
par écrire ce passage très-remarqua- 
ble, infiniment remarquable: «Quand . 
on demande ce que c'est que les trois , 
le langage des hommes se trouve court, 
et l'on manque de terme pour les ex- 
primer. » On a pourtant dit trois person" 
nés, non pas pour dire quelque chose, 
mais parce qu'il faut parler, et ne pas 
demeurer muet. Dictum est très per^ 
sonncdy non ut aliquid diceretur^ sed ne 
taceretur. De Trinit. //V. v, cap. ix. 

Si tout cela ne vous satisfait pas sur 
l'ineffable mystère, lisez les longues 
dissertations d'Abauzit , des ortodoxes, 
des unitaires, des sociniens, et vous 
rirez , si vous ne bâillez pas. 

Allez y allez, mon cher Geoffroy; 
portez votre Trinité où je mets vos 
feuilletons quand il sont menteurs « 



passionnés^ injurieux, ce qui arrive 
fréqueminent. 

Quelques Ugnes sur les sacremeos* 
Dussent tous les Geoffroy etconsors 
se pendre à l'exemple deleur divin maî^ 
tre, je ne leur ferai pas grâce d'un /e^/a. 

Vous vous rappelez que Dieu-Jésus 
ne baptisa jamais personne; vous vous 
rappelez que saint Paul ne baptisa ja- 
mais personne 9 mais qu'il circoncit son 
disciple Timothée. La circoncision 
était toujours jugée nécessaire, lebaj> 
tême était compté pour rien. C'est avec 
le temps qu'il est devenu le sceau de 
la religion chrétienne. Le baptême est 
une subdivision d'une pièce de l'habit 
d'arlequin, car il a varié comme nos 
modes , jusqu'à ce qu'on en ait fait une 
pièce tout entière irrévocablaqaeat 
attachée à l'habit. 
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Dès qu'on crut qu'on se lavait l'âme 
en se lavant le corps , ce qui est indu- 
bitable , on se lava le plus tard possi- 
ble. On trouva très-coramode de se 
détacher de toutes ces taches à la fois, 
et cela à l'article de la mort. Constan- 
tin tua sa femme, son fils, son beau- 
père , son gendre , et à peu près tous 
ses parens. Un peu d'eau le rendit blanc 
comme neige, et il alla au ciel, à ce 
qu'assurent les bénins abbés de ce 
temps-là, à qui il avait accordé des 
privilèges et du bien. Saint Amhroise, 
qui avait peut-être aussi ses raisons 
pour attendre, n'était pas encore bap- 
tisé quand il fut nommé à Tévéché de 
Milan. 

La police sentit que le baptême peut 
être dangereux , administré à l'article 
de la mort. La société veut bien que 
Dieu pardonne au péc)ieur , mais elle 
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ne veut pas qu'un coquin puisse pé- 
cher en sûreté de conscience. On com- 
inença donc à baptiser des enfans, ^t 
on les baptisait le huitième jour, qui 
était celui de la circoncision , arrière- 
'faix du judaïsme. Ceux qui mouraient 
dans la huitaine étaient damnés sans 
rémission , parce que Pierre -Chryso! o- 
gue n'avait encore rien dit des lim- 
bes, par la raison très-simple qu'il n'é- 
tait pas né. 

Voilà déjà quelques-unes des subdi- 
visions que je vous ai annoncées : en 
voici d'autres. 

Les séleucienSi les herméniens bap- 
tisaient en appliquant à la peau du ca- 
téchumène un fer rouge , d'après ces 
paroles de Jean-Baptiste, rapportées 
par saint Luc: «Je baptise par l'eau; 
mais celtii qui viendra après moi bap- 
tisera par le feu.nCebaptéme-làue dura 
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pas long-temps : on trouva désagréable - 
de se laver avec un fer rouget 

On baptisa après cela les morts qui 
avaient trop attendu pour se laver. 
Saint Paul, qui tantôt veut la circon- 
cision et tentôt n'en veut plus, dit, 
dans une de ses Épitres aux Corin- 
thiens : «Si on ne ressuscite point, que 
feront ceux qui reçoivent le baptême 
pour les morts?» 

Saint Épiphane et saint Chrysostô- 
me nous apprennent que chez les mar- 
cionites surtout ( et ces marcionites 
étaient encore une sectes de chrétiens), 
on mettait quelqu'un sous le lit du 
mort. On lui demandait s'il voulait être 
baptisé ; le vivant répondait oui pour 
le mort, et on plongeait le cadavre dans 
la cuve. Voilà l'origine des parrains , 
et la galanterie a fait les marraines. 
J'ai eu de très -jolies commères qui ne 
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ie doutaient pas plus que l#ar curé 
qu'elles fussent marciièoîtef. 

Puisque le baptême est si efficace , 
administré même aux morts., pourquoi 
ne pas baptiser les infidèles après leur 
décès ? Pourquoi ? C'est que le Paradis 
n'est fait que pour les prêtres et les 
leurs y comme ni^l n'a d'esprit que 
Geoffroy et ceijtx de sa clique. 

Aujourd'hui^ on baptise tous les en- 
fans au moment de leur naissance, 
parce qu'il est certain qu'ils sont tous 
criminels 9 et qu'il vaut mieux, en cas 
de mort prématurée , les envoyer en 
paradis qu'aux limbes. 

Une secte de gens charitables em- 
poisonnait ou égorgeait tous les enfans 
. <nou veau-nés , pour les empêcher de 
|>écher en grandissant , et les faire par- 
ticiper de suite^aux douceurs ineffables 
de (U vie éterqelLe. Vous pensez bien 
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que cette secte-là n'a pas duré long- 
temps. Elle naquit en Danemark. 

Vous croyez sans doute que votre 
baptême d'aujourd'hui est le meilleur. 
Yoilà ce qu'en dit saint Cyprien , évê- 
^que deCeLrtaife,Épitre lxxvi. Interrogé 
si ceux-là sont chrétiens, qui se font seu- 
lement arroser tout le corps, il répond 
que plusieurs Églises ne croient pas 
que ces arrosés soient chrétiens; mais 
que, pour lui, il pense qu'ils sont chré- 
tiens, mais qu'ils ont une grâce infini- 
ment moindre que ceux qui ont été 
plongés trois fois selon l'usage. Voyez- 
vous Dieu mesurant la grâce à la pin- 
te, au demi-septier , au poisson ! 

D'après saint Cyprien, que sommes- 
nous donc, nous qui n'avons reça 
qu une petite goutte d'eau sur la tête ? 
Quand on est aussi incerlaiu sur la 
manière d'administrer un sact^ment. 
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on n'est pas bien sur de son efficacité. 

Passons au sacrement de la péni- 
tence, le plus nécessaire à celui qui n'a 
pas manqué de pécher après son bap- 
tême^ qui ne garantit pas du péché ^ 
quoiqu'il purifie l'âme. 

Vous avez vu dans le chap. i*** que 
le baptême, la confession et tout plein 
d'autres pratiques ont été prises des 
anciens et arrangées en sacrement. 
Quelle que soit l'origine de la confes- 
sion , je conviens qu'elle peut être très- 
utile, lorsqu'elle est publique. L'hom- 
me vraiment convaincu de son effica- 
cité tremblera de commettre une faute 
qu'il faudra qu'il révèle devant ses pa- 
rens , ses amis , ses connaissances. Aussi 
ceUe confession publique fut la seule 
admise pendant les premiers siècles de 
l'Église. 

Mais une femme s'accusa un jour 
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tout haut, dans une église de Constan- 
tinople , d'avoir couché avec le diacre 
qui aidait le célébrant à l'autel. Le 
mari fit carillon , le diacre resta confus, 
et les assistans stupéfaits. Le grand 
péuitancier Nactarius était très-embar- 
rassé. Il voulait bien qu'un diacre cou- 
chai avec une jolie femme^ mais il ne 
voulait pas que toute la ville le sût. Il 
n'eut pas la présence d'esprit d'imagi* 
ner à l'instant le confession auriculaire, 
si utile à ces messieurs. Ce qu'il trou- 
va de mieux , pour éviter à l'avenir 
pareil scandale, fut de permettre aux 
fidèles de manger Dieu sans confession. 
Vers le septième siècle , les abbés 
commencèrent à exiger que leurs moi- 
nes vinssent, deux fois Tan, leur 
avouer leurs fautes, et ils conposèreiit 
cette formule : «Je t'absous autant que 
je le peux et que tu en as besoin. »Lors« 
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qae ce genre de confession n^était pas 
consacré par le temps et îa crédulité, 
ces moines ne pouvait-ils pas dire à 
l'abbé : «Hé ! malbeureinr, ne compose 
pas de formule, fais en sorte que Dieu 
te pardonne à toi-même ? » Ils ai m^èrent 
mieux être confessés et devenir confesf- 
seurs. Il est agréable de savoir les se- 
crets des familles 9 cle connaiti-e, dans 
les plus grands détails, les petits péchés 
des jeunes filles, et les confesseurs 
qui s'en tiennent là ne sont que des 
curieux indiscrets. 

Le père Martène dit, dans ces Rites 
de l'Église f totsn. u, p. 89^ que les 
abbesses confessèrent loog-teiD ps leu rs 
religieuses*. Mais elles étaient ai cub 
sieuses qu'on fat obligé de leur ôtee 
ae droit. Pourquoi ne rote->t«<H]lpasanx 
ci^iiifesseur& curieux ? et il y en a , ti y 
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Ceux qui conFeîWênt à une femme 
de refuser ses favetirs à son mari le 
mercredi, jour consacré à la vierge; 
ceux qui conseillent âe les refuser 
tout-à-fait ati mari qui ne va pas à la 
messe, ou qui refuse d'admettre telle 
bulle; ceux qui conseillent à un jeune ' 
homme, sans vocation , desefaire prê- 
tre, parce qu'il fout des recrues au 
ctergé; ceex qui éveillent le tempéra- 
ment d*une petite fille par des • ques- 
tions qui lirî apprennent ce qu'elleeût 
encore ignoré j ceux-là ne sont pas 
seulement curieux, ife sont répréhensi- 
bles, et il y e» a beaucmip comme cela. 

Ta vottequelà-èonfession auriculaire ' 
a cjud'^ef^is fait restituer de petite 
voleurs; mais je- croîs qn^'ses încori- 
'véhîens Pemportenf dè5)eaucoup sur 
ses airankiges, quand' je me rappelle" 
que le dÉftoidrttttitri eiùfpfoîsonfer f étn- 
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perear Charles dans une hostie l'a- 
Tait absous la veille pour qu'il com- 
muniât le lendemain; quand je me 
rappelle que les assassins des Sforces 
et des MédicLS s'étaient préparés au 
meurtre par la confession ; lorsque je 
me rappelle que Louis xi ^ quand il 
avait commis un crime , demandait 
pardon en pleurant à la petite Notre- 
Dame de plomb qu'il portait à son 
bonnet 9 allaita confesse, et dormait 
tranquille; quand je me rappelle que 
Jaurigny, assassin du prince d'Orange, 
Guillaume I", n'osa entreprendre 
cette action sans avoir fortifié, par 
le pain céleste, son âme purgée par 
la confession aux pieds d'un domicain. 
Strada nous apprend cette particularité. 
Charles ix qui ordonnait la Saint- 
Barthélemi , Louis xiv qui baignait les 
Cévennes de sang , allaient tous deux 
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à confesse 9 et dans les grandes afiaires 
spirituelles on ne manqua pas de con* 
sulter son confesseur. 

Jean Châtel , Jacques Clément , Ra- 
vaillac, venaient d'aiguiser leur poi- 
gnard au confessionnal. Réfléchissez , 
vous qui gouvernez! 

Au siège de Barcelonne, les prêtres 
refusaient Tabsolution à ceux qui res- 
taient fidèles à Philippe v, à qui ils 
avaient prêté serment de fidélité. 

En 1750, on refusait à Paris l'abso- 
lution et les sacremeus à ceux qui 
n'admettaient point la bulle Unigeni-- 
taSf qui n'est point un acte de foi j 
mais un acte de parti. 

Je dois déclarer que je ne connais 
aujourd'hui aucun confesseur de ce 
vilain genre-là ; mais j'avoue aussi quç 
je ne vais pas à confesse. 

Je finirai cet article siir la confession , 

6 
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6p répétait que FÉvangile mé parle 
pas plus des coofesfieurs que desdiree* 
teurs; mais il est reconnu qu'une feiv^ 
ipe du bon ton doit avoir uii confesseur 
qu'elle ne voit qu'au confessionnal et 
à qui elle dit ce qu'elle veut, et un 
directeur qui est lami par ^^xceileoce^ 
qui dirige toutes ses actions, qui. a sur 
l^Ue un empire absolu. 
^ Les femmes, en général , veulent 
être menées, et lorsqu'elles ne trou- 
vent plus de jeunes gens qui veulent 
bien les diriger, si elles ont quarante 
ar^s, de l'embonpoint , de la frsdcheur , 
des formes y une boi9;ne table, une 
bourse ouverte, elles trouvent un di- 
recteur. 

Le métier 4e directeur a toujours 
été très-bon w Vrautcc , mms en Espar 
gne c'est un éjal. Ce titre eut unesauvep 
garde , liaéme pcmtxe h jrmrL Le di- 



recteur entre; il bénitr en passant lé 
débonnaire époux; il marche à l'appar- 
tement de madame; il laisse ses san- 
dales ou ses babouches en dehors;. il 
ferme ou ne ferme pas \a porte ; ces 
sandales soBt les colonnes d'Hercule : 
impossible de les passer. Il est démon- 
tré que. madame est en conférence avec 
le Saint-Esprit. 

Un mari espagnol, qui se gardait 
bien de le dir^, mais qui pensait que 
le Saint-£$prit a fait jadis unei^spié- 
glerie notoire^ ce mari perça un trou 
au-dessus de l'appartement de madame, 
curieux de savoir ce que le; Saint-Esprit 
faisait ^vec elle. Il vit.*, il vit... ie nesais 
trop ce qu'il vit; mais il se fâcha.,, et 
très-fort. U de3cendit arme d'un bâtoif , 
passa bravement les colonnes d'Hercu- 
le, et ehass^ le diffict^i^r en Ijiii. meur«- 
trissant i'^mpplate. 
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Il entra chez madame , Faccabla de 
reproches, et en marchant en long 
«t en large y selon la coutume des hom- 
mes exaspérés, il s'embarrassa les pieds 
tlkns une culotte, qui n'était pas la 
sienne, ni celle du Saint-Esprit. 

Pièce de conviction qui alimente sa fu- 
reur, et pendant que sa fureur s'exhale, 
une procession marchait bénigne- 
ment , et vint s'arrêter à sa porte. Le 
chef du couvent marchait en tête , et 
dit ifcrmari stupéfait: «Nous possédons 
dans notre sacristie la culotte de saint 

'Pancrace , qui guérit de la stérilité les 

^femmes qui la baisent. Frère Boniface , 
dans un accès de zèle; la soustraite de 
la sacristie pour la faire baiser à mâ- 

'Hàmé. Rendez*nous la culotte désàîrtt 
Pancrace.» 
iLa procession était escortée de cjue!- 

^ues familiers de la sainte Inquisition 
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qui marchaient les yeux baissés et le 
chapelet à la main. On ne raisonne 
point devant ces gens-là : le mari ren- 
dit la culotte de saint Pancrace. On 
remporta en cérémonie , accrochée au 
haut d'une croix ; on la plaça dans la 
chapelle de la Vierge, et depuis les 
femmesstérilesrentourèrentd'eJT-vo/o. 

Au bout de quelque temps, madame 
se trouva grosse, et' le mari convint 
qu'il était père de l'enfant, selon le 
principe de droit : estpater ille quem 
nupciœ demonstrant. Voyez, sur les 
directeurs, \eî> Lettres juives ^ du mar- 
quis d'Argens , et n'oubliez pas ce mot 
de Voltaire : Tartufe était le directeur 
d'Orgon. 

Il faut parler, en passant, de l'eu- 
charistie; mais il n'en faut dire qu'un 
mot, de peur de scandaliser les faibles. 



/ 
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Voici à peu près cûmment s'exprime 
M. Guillaume, ministre protestant, 
dans les Questions sur t Encyclopédiei 
oUn dieudans un pain, un dieuà la place 
du pain , cent mille miettes de pain 
devenues autant de dieux qui n'en 
font qu'un , c'est bi^n encore plus fort 
que le mystère de la sainte Trinité , 
qui ne l'est déjà pas mal. Ce pain devenu 
chair et qui a toujours le ^oût du 
pain y du vin devenu sang et qui con- 
serve le goût du vin , tout cela est vio- 
lent...... i Allons, allons, taisez-vous, 

monsieur Guillaume. Il serait assez 
drôle d'ajouter que le Père Eternel, l'œil 
fixé à sa voûte de cristal, soufflant de 
de petites âmes partout où il entend 

Ah! ah! ah! se délasse le 

matin, en se soufflant lui-même dans 
dix mille églises à la fois, où dix mille 
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prêtres disent ensemble : Hocesf enim 
corpus meum. Le joli passe^temps pour 
k Père Éternel! 

Je ne ferai pas de recherches bien 
étendues sur le sacrement de le confir- 
mation y parce qu'il est diécidé qu'il n'est 
pasd'une nécessité absoluepourle salut, 
et qu'il n'est pas nécessaire non plus 
que je perde le temps à parler de cho- 
ses inutiles. J'observerai seulement que 
les évèqw«s ont bien les lumières du 
Saint*Esprit que leur ont Iraiismis 
les apôtres, à ce qu'ils disent , et cela 
se voit de reste, pour peu qu'on cause 
\m quart d'heure avec ia plupart d'en- 
tre eux; mais que je n'ai traii^Té nulle 
part qu'ils fussent chargés par les apô- 
tres de co4n/nuniquer ces lu/mières à 
tous les chrétiens, sans exception. 
Peiit-^tre le Saâat-Ë&prît kii n^me est- 
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il indisposé de cette prodigalité au 
poûit de rendre le sacrement sans efîet, 
car je n'ai vu aucun des eufans confir- 
més rapporter de l'église des lumières 
qu'ils n'eussent point en y entrant. 

L'ordre est un sacrement que con- 
fère à uu laïque un prêtre qui i'a reçu 
lui-même d'un autre prêtre; mais Dieu- 
Jésus ni les apôtres n'ayant jamais or- 
donné personne , nul ne peut donner 
ce qu'il n'a pas. De qui donc le pre- 
mier prêtre chrétien a-t-il reçu l'or- 
dre de prêtrise? Ego sum papa^ dit 
Sixte V, chargé de terminer les divi- 
sions et les irrésolutions du conclave; 
le premier prêtre chrétien a dit : Ego 
sum presbyterus* 

Le mariage , chez toutes les nations 
civilisées, ne fut qu'un contrat entre 
les parties^ qui assurait l'hérédité des 
biens, et constatait la naissance des 
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enfans légitimes. Les prêtres chrétiens 
en ont &it un sacrement , je ne sais 
à quelle époque; car, bien que je sois 
théologien profond, ainsi que je ne 
cesse de vous le prouver, j'avoue que 
je ne sais pas tout. Il y a dans la bi- 
bliothèque du Panthéon cinquante à 
soixante rayons chargés de livres inu^ 
tiles et ignorés, dits pourtant livres 
sacrés , et j'avoue que je n ai pas eu \m. 
patience archangélique de les feuillcr 
ter tous. 

Quelle que soit l'époque où d'un con- 
trat civil on a fait un sacrement, on re- 
trouve ledoigtdeDieudans celui-ci, qui 
entend que ses ministres surveillent les 
actions des hommes, celles mérnes qui 
doivent être enveloppées des orabfîeft 
du mystère et des voiles de la pudeur. 

Que les prêtres veuillent no^s.ma« 
r^er à J«ur mauière , p^ss^f^qu^Sy dans, 

T. II. 7 
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leurs prières /Us prétendent à éloigner 
les maléfices; qu'ils conjurent surtout 
les noueursd'aiguillettes., 'passe; mais 
qu'au moins ils laissent faire quand ils 
ont fini, trt qu'un jeune mari, bien or* 
ganisé, puisse croitre de six pouces et 
plvSy et multiplier àT-avenant wns que 
peraomie puisse y raetrtrelèiiex. 

Pas du tout : les conjoints , bien et 
4ûment unis selon le Dieu'des prêtres, 
ne pouvaient coucher «nsembley autre- 
fois , sans en avoir acheté le droit de 
Févéqueou du curé : cela s'appelle faire 
argent de tout. 

Pas du tout : on li'avait pas encore^ 
autrefois, lesprémice^de sa femme en 
iiO|inaî)ttout ce qu'on pos^dàit à t-'évA- 
qnëburau curé; kssèigneursen étaient 
Yfe^us'au point d^nvoyer' le nouveau 
rtàHétaiiichto dktïs*-i« gt^n^ 
«etecbê^,^etttv1ii yi Wmte < b ihiSt avec 

\ »4 i < 4 
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l'épousée lorsqu'elle en valait la peine. 
Les maîtres osent tout quand les valets 
sont des lâches. Ce droit-là s'appelait le 
droit de cuissa^é. Les prélats et les^ 
abbés, devenus seigneurs, voulurent 
aussi jouir de toute l'étendue de leur^ 
droits, et ils n'avaient plus besoin d'ar- 
gent quand la jeune femm« était joKe. 
Comme il était un peu scandaleux 
qu'un prêtre allât dire la messe sor- 
tant du litd'une femme mariée la vdHe 
à un âutr^y ceÀ seigneurs mitres se con^ 
tentèrent, par la suite, d'ime double 
redevance au moyen de laquelle ' ils 
permirent à l'^^oux d'avoir 'les pré- 
mices dé sa femme. 

^Pa& du tout : ^près avo^r laissé dépu- 
celer ^sa femme y-ouia«^(^rpfa(^é p6Ur 1^ 
<iépueeler «o^pet^otine, otf 'fie "savait 
encore ai .an étiHt'biévi oiiimriiifaKé.' 
iieipQpeiMrmodil l^ttf^i^e'dè^ïiiifrtâi-^ 
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ges que lui-même avait autorisés. Sous 
^ prétexte de spiritualité, d affinité, il 
prononçait la nullité d'un lien qu*il 
appelait incestuenœ ; il excommuniait 
les souverains qui , en dépit de ses or-» 
dres suprêmes, tenaient encore à leurs 
femmes; il déclarait leurs enfans illé- 
gitimes; il déliait les sujets du serment 
de fidélité. 

Ce n'est pas encore tout : on avait 
ou on avait pas dépucelé sa femme, le 
pape vous laissait bien tranquille, et 
vous croyiez votre mariage bien ci* 
mente. S'il vous arrivait de dire que 
votre femme était trop étroite pour 
vous recevoir, le pape Innocent III en- 
voyait des matrones qui, les lunettes 
braquées, visitaient madame, vous sa- 
vez où, sans qu elle ni vous osassiez jr 
trouver à dire. De quoi Innocent III 

se inéWt-il^fit.qvie n'enwyait-il des 



LE CITATEUR. 77 

carmes au lieu de matrones? le second 
moyen eût été plus sûr, et n'eût pas été 
peut-être plus extravagant que le pre- 
mier. Au reste, madame et monsieur 
s'en seraient bien trouvés. 

Si je ne vous dis pas à quelle épo- 
que le mariage est devenu sacrement, 
je vous prouve, je crois, que comme 
les autres il a été fait de pièces de rap- 
port , et j'ajouterai une preuve encore, 
c'est que la polygamie fut non-seule- 
ment tolérée, mais autorisée long- 
temps parmi les catholiques romains. 

C'est bien assez d'avoir une femme 
quand elle est bonne, c'est beaucoup 
trop quand elle ne l'est pas; mais les 
rois de la première race , rois déjà très- 
chrétiens, sans en prendre le pauvre ti- 
tre, avaient plusieurs femmes, sans 
doute du consentement du pape, à qui 
ils n'auraient osé déplaire. Gontran 
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avait épousé Vénérande, Mercatrude 
et Ostregile. Gherebert avait épousé 
Méroflède, Marcovèse et Théodégile. 
Dagobert I*^ avait aussi trois femmes; 
Théobert en avait deu^i; son oncle Clo- 
domir en avait quatre. {Hist. du P. Da- 
niel. ) Je ne sais point , par exemple, si 
ces dames étaient toujours d'accord. 

Je ne vois là que tolérance , me 
direz-vous : où est l'autorisation ? La 
voici, docteur. L'an Ï726, le pape 
Grégoire écrivait au prédicateur Boni* 
face, qui le consultait : « Si une femme 
est attaquée d'une maladie qui la rende 
peu propre au devoir conjugal, le mari 
peut se marier à une autre , mais il 
doit donner à sa femme malade les 
secours nécessaires. » 

Or, le pape Grégoire n'ajoutant 
point : a Mais si la femme malade rede- 
vient propre au devoir conjugal, le 



mari reaTerra une des d^iui^femmeSf » 
voilà la polygamie autioirisée. 

Je n'aime à citer que lorsque mes 
^autorités sont perdues dans la pous- 
sière* des grandes bibliothèques. Ce 
que j'ai dit du mariage se trouve con- 
signé dans rhibtoire, que tous les béats 
peuvent lire, si mieux ils n'airaent 
m*en croire sur parole , et s*endormir 
mystiquement sur sainte Thérèse ^ ou 
Mc'\ne*à-Ia-coque. 

Je suis chrétien sous un certain rap^ 
port. Je fais volontiers des actes d'hu- 
milité quand je doute ^ et je répète^ au 
sujet de l'extréme-onction , ce qUe 
j'ai dit du mariage sacrement. Je ne 
connais pasToriginedece second bap» 
téme admiitiâtréavec de l'huile à l'ar- 
ticle de la mort; IcjS prêtres ne ^a coi>- 
naissent peut-^tre pas davantage , mais 
le but n'est pas diffiiciieà démêler. 
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Un prêtre coovert d'un surplis sale , 
qu'il peut faire blanchir pour six sous, 
parcourt humblement la nef, une bour- 
se à la main, en prononçant dans le 
rôédium de sa voix : Pour te culte. Il 
est bien malheureux, ce prêtre, qui 
n'a pas de quoi faire blanchir son sur- 
plis. La bonne femme donne un sou; 
c'est le denier de la veuve. La mar- 
chande aisée , qui ne sait pas que saint 
Jean Chrysostôme rejeté son mari, 
laisse échapper la pièce de monnaie 
blanche. 

L'homme opulent laisse obstensi- 
blement tomber le petit écu, pour 
peu qu'il puisse être remarqué : c'est 
peu de chose que tout cela. 

Mais lorsque le prêtre au surplis 
sale est appelé auprès d'un mourant 
dont les organes débilités sont suscep- 
tibles de toutes les impressions qu'on 
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Teiit leur communiquer; lorsque, pour 
le bien de son âme , ses plus proches 
pdrens se retirent et le livrent k Thoni- 
ifne de Dieu, alors la bourse du prêtre 
à'ouvre, le Dieu vengeur paraît , l'enfer 
est au pied du lit du mourant, le mou- 
rant tremble, la bourse s'emplit, et le 
paradis est là. 

Ce qui me persuade que je pourrais 
bien avoir raison, c'est que tout chré- 
tien qui ne laissait rien par son testa- 
ment à rÉglise mourait excommunié; 
c'était de droit; mais comnie TÉglise 
est une mère de bonté, elle prenait la 
peine de tester pour le défunt ; elle se 
faisait payer les legs qu'elle s'était don- 
nés , après quoi elle levait l'excommu- 
nication, et permettait qu'on enterrât 
le mort en terre sainte. Aujourd'hui 
les choses se font avec moins d'éclat. 

Grégoire IX avait ordonné^ et saint 



Louis avait sanctionné , qu'un prêtre 
serait toujours présent à la rédactios 
d'un testament, et à faute de ce, le 
notaire et le testateur sont excommu««' 
^ ^ niés. VoyeZ'JoinmUe , contemporain et 
presifue ami de saint Loms ; tisez^ ses or** 
donnances. 
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CHAPITRE VIII. 



Lorsque les prêtres chrétiens se fu* 
rent bien agités, bien débattus, bien 
gourmandes pour arranger leurs sacre- 
mens du mieux possible^ et cependant 
assez mal , les gens raisonnables espé' 
ràieni ^tt'ite se tiendraient tranqiiilleii 
et qu on pourrait l'être enfin , en pa- 
raissant en tout de leur avis : le sage, 
comme le grand homme, sait sacrifier 
à la pai^. Pas du tout : ils abandon<^ 
nèrent des chimères pour eto adopter 
d'autre.^. 

Ils recorttTaissent une Providence <pÀ 
régit tottr, et ik Wasphèrwenf cette 
Providence en âdmetiaM qu'eHe ac«- 
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^corde la grâce à quelques êtres privi- 
légiés, et qu'elle la refuse à la presque 
totalité' des humains. Mais pourquoi 
Dieu ref'use-t-il sa grâce aux uns et 
l'accorde-t-il aux autres ? Que ne la 
donne -t-il à tous? ce serait bien plus 
équitable. «J'en conviens») répond saint 
Tbomas. Mais comment justifier cer- 
taines choses, certaines actions faites 
par certaines gens, si la grâce ne leur 
est pas refusée ? Et ce fameux passage 
de l'Évangile: 3IuUi $unt vocatif pauii 
vero electi? peut-on le supprimer?—- 
Ah ! c'est pour justifier un passage que 
vous avez imaginé la grâce! — Sans 
doute, monsieur. Nous ne nous som- 
mes jamais entendus là-dessus; mais 
nous avons la grâce, et beaucoup d'es- 
pèce de grâce , avec des divisions et des 
subdivisions. Nous avons la grâce inté- 
rieure y la grâce médicinale , la grâce 
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extérieure, la grâce de santé, la grâce 
coopérante, la grâce suffisante, la grâce 
congrue , la grâce prévenante , et quel* 
ques grâces encore sur lesquelles Soto 
Tourneli, Molina ont écrit, et très- 
longuement. Lisez saint Thomas et 
Cajétan , qui sont aussi clairs que les 
autres. Voltaire , qui a bien plus d'es- 
prit que moi^ mais qui aime comme 
moi la plaisanterie, définit les effets 
de la grâce par une comparaison dia- 
bolique. 

«Le roi de Maroc, Mulei-Ismaël , 
eut, dit-il, cinq cents enfans: il leur 
donna a diner à tous , et il leur parla 
ainsi à la fin du repas: 

<c Je suis Mulei-Ismaël qui vous ai 
engendrés pour ma gloire, car je suis 
fort glorieux. Je vous aime tous ten* 
dreroent; j'ai soin de vous comme une 
poule couve ses poussins. J*ai décrété 
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^u'un de mes cadets aurait le royaume 
de Tdfîiet , qu?un autre posséderait à 
jamais Maroc, «t pour mesautres chers 
eo£aps, ap ooiûbre de quatre cent 
quatre-\ing«di^-][iuit , j'ordonne qu*oa 
qn roue lamoitié.^ et qu'on brûle l'au- 
tre , car je suis le ^eigne^jr Muleî- 
Isoiaël. » ^ 

Pendantqu'on disput^i1[;>ur la gi'âce, 
il y avait grand bruit au sujet des ima* 
ges. Ces chrétiens, qui trouvaiient d'a- 
bord que le cœur était le seul temple 
digne de Dieu, parce qu'ils étaient 
poivres, avaient bâti SainterSophie 
de ConstAUtinople aussitôt qu'ib l'a- 
vaient pu , et ils trouvèrent t^ès*bon 
d!avoir des tableaux et de bdl^s ^statues 
dès qu'ils pui^eat les pay^r« Les tins 
prétendaient que ie^ cuite .4^3^ images: 
imit Uc4âtrie;,Jies;au<ll^ jc^ulenaient 
9^.4i9n }M ^Okûéyi^Af^iJj^tk^ fop^ 



position, les églises furasi: décorée^ 
de Timage de Dieu le père, portani; 
belle barbe grtse,: de celle de son cher 
fils pendu à un gibet, et, comme on ne 
•avaitcomment peindre le Sâint-Eéprift, 
on entfit un pigeon. 

L'empereur Léon , qui^'aLmait ni les 
pigeons, nilesgibe^, ni lesbarbesgcfe- 
sesy le& supprima de son autoffi lé privée; 
mais, en 767 , Irène, veuve de Léon, 
impératrice très-^hré tienne qui fit ère' 
^eTie8]peuxàsonifils,vétabiift)les image^^ 
qui clepuisi^e sont maintenues, et c'eât 
à eltetque nous jdevans >uos petites 
mergesL, mos petis honsfdienx et nos 
€ij^m£j'^6â{'r tFès^jotiesibagateUe& Hisi. 
'As.QmcUes. 

. JVettdanft tqiifon /dispuUiil.âiir rtÉH^ 
icela^^ondisfnitaitneBcaréjsur k.oavésiè. 
J^stiwadrak^di tÀsfiK)ai»3tres : ««fneoezce 
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pitre Xf V. 8. Saint Paul avait décrit aux 
Corinthiens y chapYiii :<cCe qu'on man- 
ge n'est pas ce qui rend agréable à Dieu. 
Si nous mangeons y nous n'aurons rien 
de plus devant lui j ni rien de moins 
si nous ne mangeons pas. » Il était dif- 
ficile de trouver dans ces deux pas-» 
sages l'institution du carême^ et bien 
des gens n'en voulaient pas. On leur 
répondait que le carême avait été 
visiblement institué par Jésus^Ghrist, 
qui jeûna quarante jours dans le désert. 
Ils répliquaient que ce jeune ne cou* 
tait rien à Jésus, qui avait deux natures; 
que c'était sûrement la nature divine 
qui faisait carême, parce qu'il n'est pat 
de la nature humaine de résister à. un 
jeûne absolu de six semaines. Malgré 
les opposans, le carême passa; on mit 
les mutins à la raison en les brûlant ^ 
et quand il n'y eut plus de mutins , on 
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•permit à tout le monde de fisiire gras, 
avec la permission d'un curé, qu'on 
obtenait sur un certificat de médecin, 
et dont on se passe fort bien aujour- 
d'hui. 

Pendant qu'on attachait à l'habit 
d'arlequin de nouvelles pièceî> gros- 
sièrement cousues 9 de graves docteurs 
méditaient profondément sur le plus 
ou le moins d'énormité des péchés , sur 
les pénitences plus ou moins graves 
qui peuvent les expier. Ils firent de 
leurs méditations un métier ignoré 
jusqu'alors, et depuis ces messieurs 
sont connus sous la dénomination de 
casuistes. Personne n'a montré une 
expérience aussi consommée . en ce 
genre que le révérend P.Sancbez;il 
avait essayé de tout. Il demande : 
Utrùm liceai exira va$ naturaU semn 
emiierre î^^De aUerâ famina eoiigare 

8 
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lim in c&lt emna mkt tf2torvt?>-^ Semé- 
Mre conmlio , stparMiim ?. ^»^ CMgrêdi 
eutn uxm'j sine spe semimmdi t *-* /m- 
fOiintiœ , taeîibuê H iUecebrU opitmiarl t 
— Se retrahere quando millier semhtâh 
trfl ?— yirgam aliki intramiîerre , dàm 
tu tase débita ietnen effundai ?II disente : 
Uirùm virgo Maria nemen tmi$êrii in 
vopulatione cum Spirkû Sancto ? 

Il y a dans le révérend P^ Sancbez 
beaucoupd'autresgekittllessesdn ménve 
genre y et je stiîs bien (àché de ne pou- 
rvoir tniduire celles-ci en français. 

Ce qu il y a de plaisant, c'est qu o^ 
lK)us dit sans rire que le ehristianis* 
me , que tous aves vu former pièce à 
pièce ^ est sodlé du teng des martyrs, 
tQortH^ adoti IfarUvrM ichi*étîens% avant 
la ternie du premii^r éonctle He Micée;. 
è€' vDuk satea ce qt^'as a iait depuîi^ te 
tiraikp8*Ui^. A|4r*efftaft^t ^Ue» }e toiig 



des martyrs a tout scellé par un effet 
rétroactif « Voj^pnç un peu ce que c'est 
que ces martyrs* 

Saint Polyeucte s'avise d'entrer dans 
un temple au moment des sacrifices ; 
il renverse toutj il bat le pontife ; on le 
punit j on fit bien. 

Un chrétien déchire et foule aux 

pieds publiquement un édit de l'empe- 

reur Dioclétien; on le punit , et ses 

frères en font un saint. Qu'if soit saint 

là-haut y à la bonne heure ^ puisque 

tout s'y fait dé travers ; pjais ici-bas r 

quand on trouble Tordre public, on 

doit être punil ^ . 

• ■ * * î * • ' 

I^ou$: lisoQSrdans. t Histoire ecclésias^ 

tique qvie ITpyatien disputait à Cor- 
neille le sié^e.éjpi^cqpal de Rome , que 
Kovat difip.tUait àGyprieu celui de Car- 
tbag€u.L?s,partisaiii5 de ces quatres di- 
|[ae&,prêtffta a4{|f^sjipaient jours ad ver- 
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saires à la plus grande gloire de Dieu. 
L'empereur Décius, qui n'aimait pas 
les assas.sins , fit punir tous ceux dont 
on put se saisir, et les schismatiques 
des quatre côtés crièrent à la persécu- 
tion; et nos chers abbés crient encore 
à )a persécution , et les bonnes femmes, 
'leur écho, crient encore que Décius , 
dont elles n'ont pas lu l'histoire, fut 
un monstre. 

'3e sais bien qu'on trouve dans la Lé- 
jÇende dorée des martyrs d'un genre 
bétonnant. Ou y fait jouer un grand rôle 
"aTe m pereur Adrien , lequel, selon This- 
toire, gouvernait, tanthièn que mal, 
"rùuivers connu, et se délassait de ses 
Iravaiix au ihilieù d'iine cour empres- 
sée à lui plaire. Savez-vous à quoi il 
s'amuse dans la Légende dorée? Il 
Tait fendre un chrétien depuis le frbiit 
jusqu'au bâs du irérftre;il£iit ouvrir le 
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frère de celui-là depuis les épaules jus* 
qu'aux hanches; il fait rompre vif le 
troisième frère de ces deftx là; il fait 
percer le quatrième frère à Festomac; 
il fait percer le cœur à un cinquième, 
égorger le sixième, et fourrer dans la 
poitrine du septième un paquet d'ai- 
guilles; enfin il fait noyer sainte Sym- 
phrose 9 leur maman. 

L'auteur de la légende, domRuî- 
nart, bénédiciîn, ne savait seulement 
pas qu'aucun de ces supplices n'était 
en usage chez les Romains : dom Rui- 
nart méritait d'être capucin. 

Vous trouverez aussi dans là Lé- 
gende qu^Antonin-le-Pieux fit mourir 
sainte Félicité et ses sept enfans, car 
les grandes saintes ont toujours sept 
enfann. 

Vous y troûverefî sept vîéi^es d'An- 
dyrer, dbtitlà|iflti8 jeunétHsbixatite-neuf 
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aqs 9 condamnées à é^re Tioiées* parles 
jeiiaes gens de la ville fetlss jeunes 
gens de la ville reculaiiti^ comme de 
raison 9 il reste démontré qpie Dieu 
prend soin de la pudicijtéde ses vier- 
ges. 

Vous y trouveres^ sainte Perpétue 
s'abattant toute nuecontre ua coquin 
qui voulait... voussavez.bien^ et sainte 
Perpétua, devenue toub-àrçoup hom- 
me , et homme vigoureux^ rosse son 
adversaire* 

Vous y trouvères saint Symphorien 
déclaré coupaple delèze-majesté divine 
et-humaine , quoique les Romains ne 
connussent pas cette formule4à« 

Vous y trouverez un petit bonhoni* 
me nommé saint Hoiàain^ à qui l'on 
coupe la langue , et qui jase comme 
utt merle api*^ l'opération* 

. Yjoi^ j ia)Ki9f^c^ aûUA^et une aven- 



tiires plus impertinentes tes unes que 
les autres. 

« JVIais f monsieur y le livre que vous 
» citez, n'est pas canonique. — Je le sais 
» bien, Tabbé. Il n'en est pas moins 
» vrai que c'est dau^ celte rapsodie4à 
p que ia canaille étudie l'histoire des 
» martyrs. » 

J'oppose à la liste aus^i prodigieuse 
que fausse de vos martyrs un témoi- 
gnage irrécusable : c'est ce passage 
d'Origène, contemporain, et chrétien 
aussi follement zélé qu'un autre. Voici 
ce qu'il dit, iivre m de son ouvrage 
contre Celée; mil y o eu très-peu de 
martyrs, et encore de loin en loin. Ce- 
pendant les chrétiens ne négligent rien 
poui? faire embi*a9ser leur religions 
tout le monde; ib courei^t dans, les 
boiHTg&y^is les villes, dfin&Losî villages. 

« iSsm toul^S; ce« hble» ^s^fdes , 
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9 fussent-elles vraieSi qu^en résulteratt- 
» il ?— > La mort des martyrs prouve la 
» vérité de la religion , car on ne meurt 
•» pas pour l'erreur.— Vous n*y êtes pas, 
» labbé ! on meurt pour son parti , et 
» et non pour la vérité ; on meurt, 
a parce qu'il y a des imbéoilles opiniâ- 
Dtres d'un côté, et des barbares de 
» l'autre. Regardez-vous comme des 
» martyrs les réformés que vous avez 
» charitablement grillés à petit feu? 
» regardez- von s comme des martyrs 
» les osmanlis qui se font tuer pour 
» conquérir au prophète une partie de 
' » l'Asie et de l'Afrique ? et pensez- vous 
9 que ces gens- là crussent mourir pour 
» Terreur? Les réformés et les Turcs 
» ont trouvé bon d'en faire des saints , 
» comme vous avez béatifié les vôtres. 
3 Mon cher atni^ pas de religion qui 
» n'ait ses martyrs et ses miracles; pas 



» de sectateurs qui ne défeade sa secte 
» au nom de son Dieu, et cela prouve 
9 seulement que partout on trouve des 
j» moyens de persuader la canaille el^ 
» de la faire aboyer quand les chef<^ 
» temporels sont canailles eux-mêmes. 
» Vous vous déchaînez contre quel-» 
jo ques empereurs qui ont véritable-^ 
» ment châtié quelques fidèles insolens, 
j) perturbateurs et meurtriers, et saint 
D Jean Chrysostôme appelle Théodose 
» le pieux, le clément, le saint, le grand 
» Thépdose. Qu'a-t-il fait pour mériler 
» ces titres pompeux? Les habitans 
» d'Ântiocheluidemandent unediminu- 
» tion sur Timpôt, et il en fait périr la 
» plus grande partie. Une autre fois il 
» fait massacrer quinze mille hommes à 
» Thesi^alonique^ et saint Jean Chry* 
» sostôme ne parle pas de cela; .mais il 
» appelle Théodose grand » (Hcox » dé^ 

T. II. o 
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»JDent^ pafree qat Th^btlose éuit 
» •consubstaiifionnel, "et iqu'ii persécuta 
» vertement Icfs ariH^coti^abstantiôii« 
» nels. SakitJeati'GKyysfôlstÔtnè montre 
»le petit bôUtd^oreîile,*eiVC)ras2tussi. » 
Si V0U8 n'aviez vu, cher et bénévole 
lecteur, quechftq«esec*ea^cs miracles; 
si vDtis n^tie^: persuadé qitè des hom- 
mes qcii disputent tonjdttrs ne dispu- 
tent pas sur les étémens d^Ëuclidè , ne 
seriez-vous pâs convaincu que ces 
dtirétieRS) qui font tant de bruit de 
Iwwstnartyrs, vivaient entre eux dans 
la plus enttèrte union? Mais, hélas ! je 
vous ifai déjà dît*: dès lé premier siè- 
cte dtt ol/fi^ianisme, (3to Côrtiptait en- 
•vfc'dtfi^ciïiquànte faérésle^s OU schismes, 
eé m)ii -presqu^^m mcinteiit où le Saint- 
Espriit^s'éfàil cUMttftabniqtri avec toutes 

stft4iimiët>«Ér>éi*ràb*rrdïnce de ses grà- 



Piof i^moiftntDteu^JéstiiMrM le^premier* 
seh'umut^^fuei; saint Ba«l j. refusant 4#f 
b^lHiseir les C0rA»âii€ais «t:coiii>aot Jn^ 
pré|»uôe xl^iton clis^ipte , iut4e(premi<r 
h^néi^ique; G'^st fimir ^ •oriine affreux; 
de saint Pmtlt)»^ oiaqâaiHetiiiile mairt 
bdfurétiiDOiU été bditéfif^rflln^bitton^;. 
CQn|ifaiiH^ii& par -eiUt «de judaïsme ^^tt 
à'Mre l^péliquesf et TjnfiriiBiiîoct nVl 
pas tprtt.yGar^pcHirqif6i€es Hoialheureu:!^ 
là 1^ ;fe^oivant*ils pas ]& religion à. 
mesure qu'on Farrange^/ et aussitôt 
qu'on leur |>Féseme ia .pièce nouvelle 
de i'hal)it4'arlequili ? 

Je vous ai cilié çoflU»e fH^eo^kfrs t^é* 
rétiques ou scbtsa^ifuies les^liléen^^^ 
les nazaré€n&> les disiciptesde Jean^ Î€f , 
cériatldîeiis ,; les tbéqâosieos, ef t^^i^^ 
dWref 4opH, les, noms riof^nt ^ tieiK> 

il^ ,ip4wM^abiç^^^e,M%ô 
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tintinople, l'Église grcfeqîilB airakr h sa^ 
prématie sur todtes les autres, et le 
patriarche de cette Église était le sou» - 
Terain pontife de la chrétienté. IjCS 
pnpes, qui profitaient , pour s'agran-^ 
dir, de l'absence des empereurs, s'a- 
grandirent au fbiut de ne vouloir ce* 
dér en rien au patriarche dé Constan*^ 
tinople. Cest dans cette «capitale, bit 
dans les villes voisines que se tenaient 
les conciles. Le pape ne manquait pas 
d'y envoyer des commissaires que de^ 

■ ■ 

puis on a nommés des kfgats , ce qui 
veut dire quelque chose de moins. Ces 
commissaires étaient plus ou moins 
impertinens , selon que les circonstan* 
ces leur étaient plus ou moins favora« 
btes. Et au concile de Calcédoine, 
en ^5î, naquirent les divisions qui 
amenèrent le schisme des deux Églises, 
que le Saiat-£«pHt inspirait «lors tfUt» 



t6§ tdeux, ce quelles croient ferme- 
ment encore chacune en leUr faveur ; 
que le Saint-Esprit nittdpire plus ni 
Fune: ni Vautre, ce qu'elles se repro- 
cbei^t mutuellement, et toutes deux 
pourraient bien avoir raison. 

Les deux Églises séparées , le pa« 
triarche ne ménagea plus le pape, qu'il 
considérait comme un simple évéque 
soumis à sa discipline. Dans le concile 
convoqué, en 680, par Constantin -le-* 
Barbu, le patriarche condamna le pape 
Honorius 1^^ comme tnonothélite^ c'est- 
à-dire soutenant que Dieu- Jésus n'a 
qu'une volonté. 

Plus tard , l'Église grecque excom- 
munia et déposa , par (Contumace , le 
pape Nicolas i^'.L'Église romaine, assez 
forte alors pour disputer le gâteau , se 
donna le petit plaisir d'anathématiser 
à son tour. l'Église grecque dans un 



^tit C9i^^ ccHivoquérr-danaj^lis 

. You^ Gpoy^a peut-etr* que à*s h)9tt|)^ 

bre$ c|e TÉglj&e CQfuaine^si'entetidrMttt 

yar£ai}ijQ«pirat locsqju'Us, etimnlt abati* 

donné l'BgH«o mère ? Pas cbn to<W?<^ 

^an xi^ii £al: déclaré i|érél\k|iie p4#ur 

l^^r s^wré quelessaifitsne jouiraieol 

4e la yfisiiw héaisAcfue qu'après la ré-^ 

fM^fçcUonXIélaii un graodicoquin ^m 

cç Jean xxii> aiimique nousie verrons 

pins tard; maî^ jie creis qn'iL ne'M 

trompait pas en prétendant qii*it n^ 

lirait pas ée visi<)tà bé^rifique avant^ld 

résurrection. Il pouvait ajouter qu'il 

n'y eh aurt^ pas^ d^nntage après* 

A leicandte vi et quelques-uns de ses 

emifrères côBunirent» bien qiJt;lt|«res 

f ^ ^ 

peccadfHes; miris ite ne furent Jatuat» 

€mi pttbles^ d'héi'éri^^, parce qwe te vot^ 



tre , Fincestei ne s^ont pas hérésie. 

Vous croyeas sans cloute qu'il n'y a 
jamais eu qu'un ps^pe à la fois, parce 
que le Saint-Esprit sait bien qu'il n'en 
faut nouiraer qu'un ? Pas du tout : 
plusieurs fois il y eut trois papes^ dont 
deux sans douie étaient hérétiques et 
^chismatiques» et je ne saurais dir« les- 
quels , parce qu^vj'ignore vraiment qgi 
des trois le Saint-^spritiavait nomméi 

Vous croyez peut-être qu'u n pape , 
en possession paisible de la thiare, laik- 
s^it reposer en paix. la cendre de sou 
prédécesseur ? Pas du tout : Etienne ¥11 
fit exhumer Formose, et voulut qu'on 
mutilât son cadavre. Etienne punissait- 
il Formose du crime d'hérésie^ ou en 
était-il lui-même entaché? 

Nous comptons^ de compte fait, 
quarante schismes qui ont souillé la 
papautjé. Des, q^uarante^^ vingt-sept oat 
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.fait couler beaucoup de sang; mais ce 
o'est pas la faute des serviteurs de 
Dieu , c'est celle de ceux qui veuleut 
^bien croire au pape. 

Luther et Calvin étaient sans doute 
de mauvais moines, et un mauvais 
moine ne saurait être un bon prêtre ; 
mais ils prêchèrent des hommes fati- 
gués du joug papal, et voilà encore 
deux grandes hérésies dans l'Eglise ro- 
maine^ toujours conduite par le Saint- 
Esprit. 

Un jeune jacobin suisse, nommé 
Yetzer , était mal avec ^on prieur; son 
prieur Tempoisonna dans une hostie 
saupoudrée d'arsenic. Yetzer, forle- 
ment constitué , résista à la violence 
du poison , et se plaignit à Tévêque de 
Lausanne. Le saint prélat, indigné 
qu'un moinillon osât se plaindre de son 
supérieur, voulut qu'on imposât silen- 
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ce au plaignant en le suffoquant dans 
une chemise de soufre. Les Bernois 
appelèrent du jugement, firent apos-^ 
tasîer Yeizer, et apostasièrent avec 
lui : encore une hérésie, au grand dé- 
plaisir de notre saint-père le pape. 

Henri viii , semblable au roi David , 
détestait radnltère; supérieur au roî 
David j il détestait la fornication. Jamais 
il ne coucha avec une jolie femme 
qu'elle ne fût légitimement à lui : il 
avait un moyen sûr de se défaire de 
celles dont il était las; il leur faisait 
couper le cou. Le pape Clément vu 
eut le courage de s'opposer à cette 
manière de convoler à de nouvelles 
noces; mais il ne s'attendait point à 
ce qui arriva : Henri viii se fit pape de 
l'Angleterre et d'Irlande. Encore une 
hérésie. 

Je ne finirab pas sur la nomencla- 
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ture (i0^ héréflîes , qui acmt toutes oon- 
lignée» duQS . rBUtotre delà religion 
véïoFtnée ^ danfl^ THisloire ecelésiasf i« 
que, etc.; mms ce qu'il y a de drôie, 
a!est que t€iiis,oes.hérétiqties-Hi s'accu^ 
sent inufuelteai^ni d'hérésie; et les ré- 
fopaiés vooi plus.loia encore que le 
pape : ils prétendent qu'il est visible- 
ment l'antéchrist, et voici comment 
Voltaire définit k peu près Tanté^ 
christ: . 

«L^ Christ, a Técti juif, et vous feites 
hpûler les jiiif«i; il a vécu pauvre , et 
vous étesrichtfs; il a payé le tribut, et 
nous exigez des tributs; il a été sou* 
mùs^aux puissances^ et vous êtes deve- 
nus, puissans; il mairchait à pied, et 
vious aileisrenrcarrosfie; il mangeait' tout 
f^qu'oHi lui donnait, et vous- nous dé» 
fendez de manger une côtelette le 
ym(lredt):ii;défeiidait à^^Kerre de tirer 



i.^.^'. 



Vép^-^ e^ yfùuB; îuvezruTO arméci àt 
I0ent0 omy^howwÊMs. Doa£, (uisê&ù tant: 
kr e^otnaîre de* ^ que faisait le Glirts^ 
v^itf'^tiss k'afilédbrisft. IL 

(u€sli un gnaiicl malàeuratix que ce 
Voltaii>«'I:quel (lDiiiixiag«t«qtt'U ait toifr» 

Moi y j^'ayotke que jei ne sais pour 
qui pitertdve partie de. Kantéchrîst <m 
des hérétiq^nea. It cfois q<uie je reste* 
rai neutiie jusqu'à qe qa'il plaise au 
Saiut*EspFtt> do m'inapirer^ etb^ ^il a 
eette bonté, je lesupptie.âurtout' d'être 
â?accordi a^ec luî-méme. 

£n att(jnil|int cette^ iiiapivatioii^y je 
trounre tnèsrfooo qu'on* persécute: les 
hérêriq^iee, c'i35t>4-dire ceus qfii 09 
sonl pas.dt^Uaniis des pkisforta^ oai* hm 
pitt» ftiibkrsL ne pensécutent jamais* Je 
trm>ve ftutt bon qci'au» sedi^nom^ d^hé-* 
véti^fiM pnieçire e^ ftffeuqt G^4Mt piif«» 
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là qu'on parvint à (éter le gt^nd saint 
Barthélemi. Notre bon roi 9aîn€ Lotiié 
disait à Joinville : « Quand un laïqiti» 
entend médire de la religion chré^ 
tienne, il doit la défendre» non-seule- 
ment de paroles^ mais à la bonne épée 
tranchante, et en frapper les médisana 
à travers le corps, tant qa elle peut en- 
trer. » Ducange, pag. t . Il a mis le jar* 
gon de Joinvilleen français* 

Il est fâcheux que saint Louis détes- 
tât plus les infidèles que les médisans 
de son royaume, à qui il pouvait im«* 
poser silence. Il ne fût pas mort de 
la peste sur la côte d'Afrique, s'il n'eût 
été plaider à coups de sabre, devant des 
gens qui ne l'entendaient point, la cause 
de Dieu, qui ne l'en chargeait point. 
, A propos d'hérésies, quelles bévues 
j'allais faire! J'ai jeté un coup-d'œil 
sur celles qui ne présentent qu'ua £3h 
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tras insipidei où ou ne trouve pas le 
mot pour rire, et j'en laissais une bien 
ridicule, bien drôle, et qui peut nous 
égayer un peu ! Il y a des gens qui di- 
sent : a Dieu m'a fait un estomac pour 
digérer, des mains pour saisir les ob- 
jets, des jambes pour marcher, et cer- 
taiue chose... vous savez bien, afin que 
je ne m'en serve pas. 

Les apôtres, au contraire, disaient: 
«Dieu m'a donné tous mes membres, 
même certaine chose... vous savez bien, 
afin que je m'en serve. Et ils s'en ser» 
voient, et beaucoup. Tenir une con- 
duite opposée à la leur, c'est hérésie, 
incontestablement 

' Or,' saint Paul ne se servait pas de 
certaine chose illidtement.S'd man* 
qua la demoiselle Gaùialiel, , dont il 
était éperduroem mnmiren^ il se mà- 
rtji|à une awiret à m que ^t positive* 



BdesÉ AakW; OétmctA d'Aikxaild0ie.4ClMN 
«i#lb> lib. iH. Le même saîM voos ap* 
piKMMlK|«ie saint Piertretâ<vait«festÉi£iÉM^ 

îNoiis UMbs dbn& ks jrfoM ;Iei 'd|p^ 
fi*iÉ«> rAaj». XX If «que 4eis Alkes >de 
Phîlîppe pl-afihéHsaient <> xie <f 
prcMiv^f)as «qti'^elies atent .été cptophë^ 
tisées, mais ce qui |>iH>U¥e^e«dtad?fai*r 

ËtÉaèbe, 4iv^. us» rAiqi* xikix, d»t ^qjlfe 
Ntcûlafty choisi par 1^ •«pâtres pous 
être adjoisl àiiaif)iËtienKiredams;llapail»i 
loiat, «vHÎt «ne ttes^belle feriniaQ, ^wcvma 
laqoelte il «ve se tndrtifiait'^^iat Ai là 
manière de saint Ad b o l w re^ ' et Jiifcoigé 
«liaît fiabon^ Mrâ^selcmt'taiii^.Qtela 
pftapait èes nmri» Hpii i€nt?«kiitràB4idiee 

Mille, -et itmAmmràitnmi^iSBtf' clefetè 
iMlAitotl^^liewitaMié knAm.ism ipdk 
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très, qui pétisaicnt coiBine ^nioi sor 
Farticle de la jjalotlâie^ le tarncèl^nt id«- 
vement. Contre f usage clés maris ja- 
loux^ Nicolas âfiiena sa belle femme afiL 
milieu de rassemblée , et, pcrm* fme 
voir qu'en véritable ii|>otre îi était 

■ 

maître de lui, U dit ces propres mots à 
ses confrères : a Que celui «qui la vouh 
dra Tépouse. » 

Ëusèbe ne dit pas qiîie personne prit 
Nicolas au mot; mais riiistorîette>d'£u* 
sèbe prouve, non-seulement que kii 
pren&iek*^ successeurs des apôtres té 
mariaient^ maÂs qu'ib «étaient sujets à 
toutes les foiblesses des morisw 

Les Hpôtlrcs'eBteAéateiit si bien iqac 
leurs successenvs sie nuariasscnft, nqiie 
Pai*l éori^Mt à Ttttt> letop. i x « Cboi^ 
sez pour pmIretffcllB qkiîinlaura'quViiM 
femme ii]MMit^siéBfem£dètes>«l^ioÉi 
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accusés de luxure. » Il dit la jméme 
chose à Timothée, chap. iii^ t?. a. 

Je trouve dans les* CamiUutions 
apostoliques^ liv. iv, cbap* i^ ouvrage 
très-postérieur : « L'évêque ne peut 
avoir qu'une épouse y qui prenne bien 
soin de sa maison. » Il pouvait, au 
moins 9 en avoir une. 

Mais le clergé sentit bientôt qu'il ne 
compterait absolument sur ses mem- 
bres qu'autant qu'ils se détacheraient 
de la société pour être tout-à-fait à 
l'Église, et le clergé sentait bien. Je 
pense, comme lui, qu'une femme ai- 
mable, de jolis enfans, feraient sou- 
vent oublier à un bon curé et le pape 
et fe> bulles,. et il faut qu'un curé qui 
fait bien son métier ressemble à une 
sentinelle, qu'il ait toujours l'œil et 
l'oreille au guet^ qu'il ne reconnaisse 
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personne, et qu'il suive strictement sa 
consigne. 

' Ccst diaprés ce priùcîpe que plu- 
Bieurs évêques proposèrent au fameux 
concile de Nicée, Fan SizS, qu'il ne fût 
plus permis aui prêtres ni aux évéques 
de coucher atec leurs femmes. Il y 
avait à ce concile un évéque de The* 
bes, nommé Paphnuee'j ènrnommé t$ 
MartyT^^ qui s'oppùsaf viioiiréuseiVient 
à la motion.- H 'ftécfai^lr ijU* coucher 
avec sa fciàme^'-d^est tWasi'f Aé, et il ra- 
mena le concile à sôh^iîvîs. Voyes Sa* 
zomène^ Mb. i, et Sdéràlt'ej\ui nest pas 
le grand Sdcraté, lïbrï. " • - 

Le bon saint PajiHttàre ilfe'ib dou- 
tait pas! des avantagés dtf célibat; il 
n'avait pas* ' d'idée ' dès ' {foHes ' gouver* 
niintesi des dévdtes bin'së laissent dH- 
riger, et de tout plein de moyéttti-ihiicH 
cens tl'âpafser dertainiSeii'dhôsês.ii'^Vous 

lO 



^i4 www^w- 

le temps, parce que l'esprit Jbi,nOTRi? 

4çpcm ei;9|>lfQia ^i^vid^W^W^t <|L^lf>nsr 
qfàe le célibat; ûu de^i^tpn fel^^]^ 
gueur, ii Ail; . e^press^ment^ 4é£e|n4l^ 
4'orcloiui^ uu J^TUO^ quille; s^^r^f^ 
pas au grqwjk.çantfileU $i ce g^un/dimur 
fiel ae^ de.v^ si^.YÛ^ |V iP^^n M« ^^ éi(é 
Jjien plu?: »^ ï?W*?-pl«3j|îfjînplft; # 
pettre n%j^l^,4f|np i;||BpQS?ib^ît# 

i^ait d^ .PF,4^«çg dç Çiy^)ièjbe, -et ^a^^ 

^u|^dena^s,j(^if^(?ettpoj^pi^ >r 

D'abord ils ^ijf^iertt }^ yfij^j |^iJ\f 

JjieMft .fie «pi^JTiÇftrfrfM» 'ftif»lîÇ. iP*"*. f^^- 
^sca;M^eçqf,l|uv.ffit <»ilHHU^>îbflî^ ^^^ 



^gpomk compiek lorsqu'il voyait Tliée* 
dora, foiowe du marquis de Toscant. 
Théodoca aimait beaucoup les gmmk 
€pmptei$y9t elU fit nommer le porteilr 
de celui-ci pape pap son fils Adalbert. 

Malbeureusement pour Jeaii x , son 
grand compks^ n'était pas du goût de 
MazQzie, fille de Théodoia; eUe le fit 
étrangler^ et aût sur la chaire de saint 
Pierre Jean xi, fils adultérin qu'eHe 
avait eu du pape Sergiui^ m. 

Le gr4ind compUi de Grégoire vii 
plut tellement à la princesse Matbildip 
qu'elle donsa au porteur* sa perscmae 
et ses biens. 

Jean »ii cproiivaq* !»> ao i eaic <d|ose 
que Jfean k, enleva de JKaplea une hm- 
Qieuow«iée Gaiheriiie^ et i^j;,fiuUh 
quwient: awç ejkt 

AJeaasdre n, {rftiaiqfaecwiiffei^pii^ 
baUemeMy fit ^pialBe^ftii et «^ fitti 
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à Vanôsie, dame romaine, mariée à 
Dominique Arimaiia On prétend que 
sa fille Lucrèce, très- utile k ses quatre 
frères , le fut aussi à son papa ; mais le 
fait n'est pas prouvé, et je ne €rois 
point qu'un homme que conduisait le 
Saint-Esprit pût aller jusqu'à l'inceste. 

Paul m s'amusait aussi à faire des 
enfans dont il faisait ensuite des car^ 
dinaux. Il faut que tout le monde vive. 

Ah ! par exemple, Jules m avait, dit- 
on, un goût fort extraordinaire : il avait 
pour maîtresse un joli petit garçon 
dont il fit un petit cardinal, ce qui fit 
beaucoup jaser. 

Or, comme la conduite des grands 

influe beaucoup sur celle des petits, 

les évéquefs, les prêtres-; les moines, 

et même les moinillôns', prirent aus&i 

«gdût âi| scandfile^ et scandaliBèrent si 

ibiën q«r<ta fiîÉtenfln' ^séns^Me au soan- 
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dale. Ce^ messieurs avouaient leurs 
petites faiblesses y comme une femme 
mariée convient, sans façon, qu'elle 
est grosse. Volfaire cite le testament 
d*un Crouï, évêqne de Cambrai, mort 
en iSiy: il laisse plusieurs legs à ses 
bâtards , et déclare qu'il tient une som- 
me en réserve pour ceux qu'il espère 
que Dieu lui fera la grâce de lui don- 
ner encore, au cas qu'il réchappe de 
sa maladie. 

Je n'ai pas ouï dire qu'aucun évéque 
des derniers tempis ait fait de testament 
de ce genre; mais nous avons vu de 
«os jours des évéquês entretenir des 
filles de rOpëra ^ et on les appelait des 
prélats de cour. ^ *• 

. Cependant il y a toujours eU des es- 
prits de travers qui prennent singu^ 
lièrcraent les choses. Au diicîé^é^ siè* 
de, le prédicateur Maiitard disafit eiî 
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dvûre: «Q n»iMlsiiiie!r ifai iàke^ te 

jjlUisir dô. M^ y^^^uie»»^ si nous cbmai»* 

dezi commeatcfiibienfaHièck» dis ans a 

•u. ua béiié&)e> OU', ràas. répondra 

qpe raadasM $0^ mèmetéHsit, fix« privée 
de M. révéqiie. >i 

Le cordeliar Sf^n^r.* ditait 4ax)saa 
sermati ;«]$<; voii^,. intadamea^ qui 
faites àM^ l'évé^e lejMiaisîl* que vous 
$IL\G^f et ditfis> «firès : Ob l obi il feim 
du bien à mon fils, ce sera u&des 
]»ku9L poijiryii^^Qb TÉgliae^ etc. a 

Celte pieoîièise de rëpriniM le scan*^ 
dfde était l^^le^^^uesîrdcfmdakuseque 
liîsc9fQdal^?idé(a^{fMmst^lty a eu et ii j 
aara4Ki^j^ui^4<v»^dale 4\»io espèce om 
d'une autre , parce que* Dîea n^e peut 
4t)*^ ;l'ep«és«ii^ 92e par des. koismes p 
eA xjo^'c^Mitiimi^i line n^e et un bon^ 
vtfi% Q^pfi 90 Mtol jN* lits éteigmûrs des 
99S{|Î9M(i }imi ÂiMau0« nsnairt sans 



nUe 6st n^«9i4e;; U u'y supa^de* scandale* 
9^m cuiaé, jqw. lesail^y lui r^&isa lg$ 
piiièj?e$.:^6« mosts^ «t ii?jc a^scandalei 
paiH2i^ q^udï^hMUp: patRfe^tCbacua. €iâ# 
l#f)t 6ii )|ro6i^ qu'en: V9rs«^ dînait au 
fiUfié : «.Si le» priàrjogr sont uCiXes au;^ 
morts, ponrq^^ l^s refiista^inoqs; à 
cette danseuse , en dépit de la charité 
qui vous l'ordonne ? Si elles ne sont 
bonnes à rien, pourquoi les vendez- 
vous aux autres? pourquoi les faites- 
vous payer d'avance, ce qui tient un 
peu des usuriers et des filles ? Pourquoi 
avez vous un tarif ^ tant par cierge, 
tant pour le drap noir uni, tant pour 
le drap noir galonné, tant pour le prê- 
tre , tant par chantre, tant par serpent? 
Vous croyez donc que plus on dépense, 
et plus les prières sont efficaces? Com- 
me c'est traiter les pauvres que Dieu« 



i- 



■■■-••■'■s 



lao 



LE CITATEVl^ 



lésas aimait tant 1 — Ah! répond le curép 
je refuse la sépulture par esprit de ma 
robe^ et je la Tends parce qu'il faut 
queje vive.— oHëy parbleu ! lui réplique* 
ra-t*on , nous travaillons tous ^ travail* 
lez aussi. Saint Paul et saint Pierre Ira* 
vailiaient de l'aiguille, et saint Pierre et 
saint Paul vous valaient bien.» 
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CHAPITRE IX. 



• Nous voilà arrivés au temps présent, 
à hier, à aujourd'hui, et nous n'avoni 
pas examiné comment cette petite secte 
obscure, ignorée à sa naissance, s'est 
répandue sur une grande partie du 
globe et y a dominé. 

Je sens bien que lorsqu'on a prouvé 
la futilité du dogme ^ le ridicule deS' 
cérémonies, il ne reste plus rien à 
prouver; mais il peut être curieux 
d'observer sommairement par quel»', 
degrés ont passé les suscceseurs d'uni 
marchand de turbots pour arriver au- 
pouvoir souverain et tenir en tutellr 
toutes les autres puissances. 

T It. II 



On ignore absolument les noms des 
premiers pastevrs €fBi goaremèreiit 
dans Tobscurité, à Rome, Tobscure et 
faible troupeau -de chrétiens. Ceux qui 
soutiennent que saint Pierre (ut le pre- 
mier evéque de Rome n'ont lu que les 
Couvres de sainte ISs^évèse e^<te Marie-' 
àt«lft-K:oque: qu'ils lisent' la première 
SpUve ^ saint Paul aux- Gorin tliiens , 
ih ^reroontque dansia ppimiti^pe égiise* 
il n'y avait point de dignités ecdésias^ 
tiques. 

Cette secte in^onsœ ou méprisée 
&'élenclaU insensiblement. Prêcher le 
mépris des richesses, c'est Rassurer 
Fappui de oeus q^i n'ont rien, e'esft 
leur laisserenlarevoirlajpossfbilitédHHie 
lot^agratoe, jet la canai^^^qHi n'a rien 
lupenâie et tout^ gag^oiep dans^tea^rotiw * 
hkfêf sie maaqaie points âf^u susciter; 
vquand on nelarnéfnriiiid'pas.tLts empe'' 



reurs sévirent contre quelques chré* 
tiens turbulens , et aussitôt la «eot^ 
crie à l'oppression; elle se réunit , ses 
membres s'eJDicouragent, les têtes s'é^ 
chauffent , l'enthousiasme fait des pro^ 
sélytes nouveaux , la secte devient rch 
doutable à ses maîtres. Il faut qu'elUi 
domine ou qu elle soit écrasée : la c;;^^ 
naille chrétienne triompha. > 

Les meneurs des chrétiens, c^r i\y 
en a en reltgion comme en politicKue, 
sentirent quels avantages Us pouvaiejiEit 
tirer des divisions qui £^itaient l'em^ 
pire. Jusqu'alors ils avaient abhorré b 
g^uerre; mais il n'est pas de prince, pa^ 
4e dogme, qui ne soit subordonné k 
rintérét. X>es^ chrétiens eurent la poli^ 
tiqiie de se donner à Constance Ciilont» 
Ils combattirent pour CQi|$tantin WA 
fils; iU y^u^ilÀrj&ot.JîQi» 
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au trône , et ils changèrent la religion 
de l'empire. 

Constantin , empereur malgré les 
Romains, Constantin chrétien devait 
être délesté de tout ce qui ne suivait 
pas la religion nouvelle. Licinius, son 
beau-frère , assassiné par lui; Licinien, 
son neveu , massacré à Tâge de douze 
ans; Maximien , son beau-père, égorgé 
à Manseiile ; son fils Crispus mis à mort 
après lui avoir ga^é des batailles; sou 
épouse Fausta étouffée dans un bain; 
tous ces meurtres n'empêchèrent pasles 
chrétiensd'enfaireun saint, ce qui prou- 
ve assez qu'ils ne valaient pas mieux 
que lui; mais ces crimes ajoutèrent 
à la haine des anciens Romains. Peut- 
être le désir de se soustraire à Texé- 
cration publique détermina-t-il Cons- 
tantm à transférer le siège de Fempire 
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k Bysance : c'est à cette translation que 
les papes durent toute leur grandeur. 
• . L'évéque de Rome jetait peut-être 
déjà les fondemens de cette étonnante 
et ridicule puissance dont s'investirent 
ses successeurs ; mais il n'avait aucune 
suprématie sur les autres chèques , et 
il n'avait aucun crédit dans Rome. 
Lorsque Âlaric assiégea cette ville, 
en 4o8 , le pape^Innocent i^^ n'était 
pas assez puissant pour oser trouver 
mauvais qu'on sacrifiât aux dieux du 
Capitole pour obtenir leurs secours 
contre les Goths. En Italie, Jupiter 
était encore plus fort que Dieu-Jésus. 
. .Mais, en l'an 45 1 , lorsque Attila vint 
dévaster ces belles contrées, l'empe- 
reur envoya le pape Léon i^' et deux 
personnages consulaires négocier avec 
' Attila. I^s papes commençaient à être 
des persotinages. 



lis étaient loin cependant de kifi|)i< 
dftur dont brillait le clergé d'Orient. 
le juge de la différence par la conduite 
^e tenait , à peu près dans le mén^ 
%MBps,un Léonlius, évèque de Tripoli , 
c^r il y a eu dea évéques à Tripoli , et 
fo cote de Barbarie n'a pas toujours 
appartenu à ces damnés musulman» 
qui vous damnent à leur tour. Ce Léon-» 
tins devait son siège à Timpératrioe 
Eusébie ; elle dédira le voir, et le saint 
évéque lui fit dire qu'il n'irait point la 
voir 9 à moins qu'elle ne le reçût d'une 
manière conforme à son caractère épis- 
copal ; qu'elle ne vînt au-devant de lûî 
jusqu'à la porte , qu'elle ne reçût sa 
bénédiction en se courbant, et qu'elle 
ne se tînt debout jusqu'à ce qu'il lui 
permit de s'asseoir. Il fout être bien riche 
pour se brouiller ainsi avec sa bien- 
faitrice , et -bien puissant pour traiter 



icDpunémèi>t sasooveraine avec cette 
grossière impertinence. 

; A ussi lie iuï - ce qite des sièch^s- a près 
qu'Innocent' m fut assez fat pour dii^ë 
que révéquc; lie Rome estle souverain 
loaStre de 1 uiiÎTevs; que Ifes priirces, 
les magistrats, leè évéqnes n'ont d'au- 
tre autorité dans l*Églisè on dans 
TÉtat qu« tc\h qâ'i4 veut bien ienr ac- 
corder. " 

, Ce futfirkis lon^-teiWps ^rès encore 
que Bonifiace viii dit, dans sa bulle 
Unufh $auctiimi « L'Église a deux glai- 
nés, TuBiteniporel, l'autre spirititel : les 
princes sio«^tetidol!V«M être soumis au 
dernicf, et ifeuie p^éiifent disposer dfe 
Vautre que p«r Vordi-é et la volor^të 
des pontifes.» 

Quel cbangemei^t dèpiH^i le put* 6& 
le' Dk!u de ce^ Jmibbles prêtres àV^f 
oon^arasans' résistance ^vtfârt im df- 
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fîcier de police de Jérusalem! Mais 
revenons. 

Jiprès le part'>ge du monde connu 
en deux efn[)ires, les papes ménagé^ 
renl long-temps ies empereurs d'Occi- 
dent: ces prêtais n'étaient pas encore 
assez forts pour être impertînens. 
C'est (le l'empereur qu'ils recevaient 
la dignité pontificale , c'est à l'einpe* 
reur qu'ils étaient soumis , c'est Tem- 
pereur qui les protégeait contre h-urs 
ennemis, et ils n'en manquaient p^s.' 
Pépin leur donna quelques terres 
de l'exarcat deRaVenne}Charlemagne 
leur avait donné la Sicile, la Corse^ la 
Sardaigne, Il n'y avait qu'une nullité 
vdansla donation, c'est que rien de touK 
cela n'appartenaitàCharlemagne; mais 
les papes prenaient toujours^ parce que 
saint Paul a dit aux Corinthiens, cA. ix: 
a N'avons-nous pas le droit de vivre à 
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,yos dépens, et ck meneravec nous une 
ieramç?» Ce mot de saint Paul n'a pas 
UQ rapport direct à, la chose, mais on 
l'appuie d'un autre. dictunK de Jésus à 
sçs apôtres : « Prenez ce qiï*on vous don- 
nera. » 

Cet autre mot ne signifie pas : Pre- 
nez des,.efTets volés; mais il ne veut 
pas dire, le contraire :; ainsi les papes 
ont pu prendre en sûreté de cons- 
çiençe. 

^ .Xi'appétU vi^nt; en mangeant. Arien i** 
fit valoir une donation de Constan- 
tin qui. faisait présent è l'Église de 
Borne d'une portion de l'Italie, et, ce 
qui prouve, incontestablement l'au- 
thenticité de CiBtte pièce , c'est qu'il fuf 
défendu. d'en douter, à peine d'être dé^ 
claré hérétique, et cette déclaration-là 
vous menait loin. 

Les successeurs d'Adrien s'occupe- 
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rent constamment dusidifi d^V^ndre 
lepatifihioine de s^'nt Prei^t*, qui riè 
|K)S6éda qae lies-tpro^W filets. -C^^àt 
(MI8 doiite^en /^rtu 'd^ H^es "fifèts i|uè 
les papes ont prét^nd^ à TempilTe Atîs 
mers. 

Henri iii^ eittpet^Ulr^ donTfâ à FÉ- 
l^ht Bénéveot^ qui'tié hii appattedàlfc 
pftt plus que la Sicile à Chàrhmagnei 
Leduc régnsmr étâtt le'fyttrsfftibié^ et te 
pape, qui avait toujours présent* à Tes^ 
prit le prenez i^ qu'êfi rbtta donnera^ 
flraccomoda de Bébévent. 

La malheureuse Jeanne de "Napleà 
bûki oKligée de vendre à FÉgliselè com- 
Uls d' Avignon i L'Église acheta et nie 
pÉ|^à point, en vertu ^diMn didum àe 
Pau} ::icN'avoni^i»otii9 pas te A'oît de vî* 
'^€ à vos dépens ? 3b 

Grégoire vu hérita de la princesse 



testament par lequel ^llè abamibnnait 
tout à TÉglise poiii" le salut de soti 
âme et celui de ses parens décédés. li 
est assez drôle que Mathiide dépouil- 
lât ses parens vivans pour le bien de 
•es parens morts. Mais il était tout 
simple que le pape acceptât, parce que 
rien n'est respectable comme la der- 
nière volonté d'un mourant. 

Alexandre VI enrichit considérable- 
ment le saint-siége. Bologne, Bimini^ 
Faënza, Pérouse, Ostie,Forlî, Urijin, 
furent escamotés à leurs propriétaires 
par des moyens un peu extraordinaires 
à la vérité : la perfidie, l'empoisonne- 
ipent, Tassassinat ne sont pas prescrilt 
par l'Évangile; mais aussi l'Évangite 
ne défend rien de tout cela au pape, et 
il est dans les droits de l-homme de 
faine tout ce que la loi ne défend pas. 
Au reste^ pour txmt' arranger, AI^Màii** 
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dre vr donuait des indulgences in ar» 
ticulo mortis à ceux qu'il expédiait pour 
l'autre monde. 

. , Jules. H ajouta^ par des moyens plus 
doux, à la puissance temporelle des 
papes; et. lorsqu'on règne par la force 
et par l'opinion, il n'est pas de bornes 
où on doive s'arrêter. 

Comme, les propriétés territoriales 
dépendent de mille cas fortuits que la 
prudence lîumaine ne peut prévoir ni 
éviter, il est bon de joindre au produit 
des. terres qu'on peut perdre un revenu 
certain » et c'est encore ce que firent 
les papes. En prenant à droite et à 
gauche, ils lisaient les auteurs sacrés, 
et même les profanes. 
. Ils trouvèrent que les prêtres égyp» 

m 

tiens avaient toujours joui des dîmes 
et étaient exempts de toute charge pu- 
blique. Il était difficile: de faire valoir 
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l'exemple des prêtres païens en faveur 
de ceux du vrai Dieu, mais on trouva 
que Moïse , Égyptien lui-même j avait 
adopté fusage commode des ministres^ 
du dieu Apis. Moïse n'était pas prêtre , 
et cette autorité pouvait être récusable; 
mais Âaron, son frère, était premier 
pontife, et lui et ses lévites jouissaient 
de la dime. Or, les papes, qui détestent 
«les juifs, sont incontestablement les 
successeurs du juif Aaron , et Inno- 
cent II pria le Saint-Esprit de déclarer, 
au concile de Latran, en i i3g, que les 
dîmes sont de droit divin. Le Saint-Es- 
prit, qui s'intéresse au bien-être des 
ecclésiastiques, fifcplus qu'on ne lui de- 
mandait ; il déclara, en outre, que tous 
les laïques qui posséderaient des dU 
mes seraient excommuniés de droit.' * 
A ce droit de dîmes on^îoignit le 
droit d'aunates, le droit d'indu lgence% 



le drait de dispenses. Jean xxn ajoctta 
à tous ces droits le droit de crime^ 
Foiir qisatire tounnois, un laïque pott- 
i^tt coucher avec sa mère ou sa soeur ; 
IjepeTe et la fille payaient plus cher, 
mais» iU pouvaient s'amuser chrétien* 
nemenfe en payant au Saiut*Père dln* 
buit tournois. Un diacre pouvait assaâ« 
moer pour 4ouee touratois. L^bbé, Vé^ 
Yéquie. plus riches, n'avaient te drw^ 
de poignarder leur homme que pour 
la somiDe de trais cente livres. Pour- 
quelque m'gent on pouvait faire un 
petit mûnstreà sa chèvre, et gag^ner 
IlonneteHient sa vie en le montrant. 
On payait efa on allait pécher aprèîs. 
Joinville nous, apprend que le cardinal* 
dè> LcMvafne avmk- \m^ iftdu^eqoe^ qm^ 
lui pemetlail dj'avance, «t à ctouee pei^«' 
sonii«& dci sa suite, troîs pédhés à leur 



Four perçcr^oir tra&qttill»n»6Bt ^e^ 
iff^po^^ i> iaUajt ^ue bi soumisstoa dèt 
^^|>ri^ sellât jusqu'à IWeogiemeBt , t^ 
il était tel ^ue personne ne dm1tafl^ 
qii9 le^ psif]»9t i^'eÂI les clés du paradis^ 
et ^ea des gens le orotent eitCG^e^ idée 
burles^nei ^tffidie à; expliquert- car 
pai)C paradis on entend le^ 43kii \, -elïts- 
étcPiliss . fixas^, #1 les planètes, ne son^ 
certainement pa^le eidi. Sipar le ciel on 
eu^feend resipaeedansiecpelToulootces 
globes» il y 2^ errear ; car où il n'y ^rtem 
d^ solide il i^'ya^paa^ portes, et par- 
si^iie poji^t do -ilée^Si^m suppose tin pa<- - 
Fftdi^ m^tétfielrSdiLlué^cia iies£»t où,, i^ya^ 
ei^.e«u<ir)ep^Ofa^ car^ des âaies' nWt paâ^' 
besoin qu*on l:?nr ouvre la porte; elles 
passent Iwt bien paeJe trop d« la sel*- 
rqse« C'f#tïp0tttr|aiit aneyrcea €Uft>qo'oili 

rl^itMNIli¥eéeKiei;ilMlRi«itf^â^ êt'^ 
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la putssancei spiritiîelle du pape y c*est 
que lésus a dit à Pierre : « Vous étés 
Pierre, et sur cette pierre j^établîraiî 
mon Église. » Il ne serait pas étoniiant 
que Dieu-Jésus, qui chantait, fit aussi' 
des jeux de mots. Mais celui-ci esté vi* 
derament de la composition dNin pré» 
tre français, car Pierre, nom propire , 
en italien Pietro, en espa^ol Pedro,' 
en anglais , en flamand , Peter , et ûi 
Pietro, ni Pedro, ni Peter ne signifient 
pierre ou caillou. Allez dire à une dé- 
vote de la rue Saint-Denis que Jesiis 
n'a pas dit : « Vous êtes Pierre , et sur 
cette pierre j'établirai mon Église », et ' 
tâches de vous en tirer avec un œil de 
reste. 

Pendant qu'on menait la cflnaille et . 
qu'on lui extorquait de Vàr^eùt avec - 
des mots, on x^herchait à miner Faute- ' 
rite des souveraiiisyet à' éteucira la 
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sienne sur tout le monde chrétien» 
. .Hildebrand, né pour la condition la 
plus vile y et parvenu au pontificat pac 
ses menées , comme tant d'autres ^ cet 
Hildebrand, connu sous le nom de 
Grégoire vir, ôta véritablement la villo 
de Rome aux empereurs d'Occident. Il 
s'attribua exclusivement le titre de 
pape, que partageaient avec lui le& 
évêques ; il fut le premier pontife sou- 
yerain. Pour se maintenir, il excita des 
troubles de tous les côtés, et parvint à 
mettre l'Europe en feu. La nuit, dans 
les bras de sa Mathilde , le matin fai* 
saut spn dieu, combattant le soir le 
pot en tête et la dague à la main, il se 
comparait à Booz couchant avec Ruth^ 
à Moïse voyant le Seigneur, lui par-» 
lant et le touchant dans le buisson de 
^u, à saint Pierre coupant ies oreiUe& 
à Malchus , et on lui tr^va ,Miie reft^ 
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Mttib)l»ce 51^ parfaite avec ces trois 
kôtnmes divins /qu'il fut fait ^iûtde 
lii^^ façon de Benoit xiii. On composa 
ménoeuh^ffîoedesain! Grégoire. CeM 
bien dommage que Mandrin a été laï- 
que! nous aurions peut-être ToffiiDe 
Aé saint Mandrin. 

C'est beaucoup d'être souverain et 
éè^ traiter ses anciens maîtres comme 
ses égaux : mais te lieutenant-général 
de Dieu peut-il n'être pas indigné de 
de cette égattté? Les premiers papes 
se prosternaient devant les empereurs, 
et' Arfrien i*^ avait exigé qu'on lui 
baisân tes pieds en paraissant de- 
vant lui. Cet acte était avilissant^ mais 
^ voulait bien n^y voir qu'un simple 
cépémoniat. Le croirez -vous? le repr^ 
Sentant de ceBietr si pauvre ne Kit pas 
miâsiak d^tre souverain et de se faire 
iMittief tss j^ecbf 



LîaiaibMbM ^ék pa^s Vtfuà ctibqùé i 
vMS«^ufesr«lHfaôïWtiâii*e, Voùà trou- 
TéîriDtfâMâis iq^Ub ébibùt ^duvéraihs. 
<^ w^ è^k hëh t iW Jkpanâis h'oiiV 
ib pas été gdt|ii^ëftlS^^€fhdànt dik Kuît 
ott ts ait!» ]Mr ïé^^ïâérîHs; bti'sbii v^rams 
pontifes? les Brachmaneâ il\:^lSt-ils pas 
Fëgfié' dans ilt^ au tioifi' de leur 
(Ueu Bi'atna ? Mïinfia' P6nit:^Htus, qui 
axTtiiit des <^(^i]tfél^ènces îr^ëb ià hymphe 
Bgerie et-^î 11^ parrafifiqiré ffil (à pari 
dœ diedx^ «l'ètàitil pas roi et pontife?- 
lés draiéès he g^mvérnâfôil^-îlis pas les 
€èUeB? Mafhoh^etef les càliïfes ses siic- 
oesseut^ n'ottt-ils pas soaï^is et gou- 
vernés une '- jiiâpr^tie âë la terré ? dé tio£ 
jours^. le roi ârkngîèiette n'èst-il pàlf 
ebêf de r'%if9e atiglScane?' Ybus ifûe 3i^ 
rez que ces gens-là sont des païenTs ùH 
^p hètéû^jxeà i ^xjcte èé rf^éit pas 
driKfc^uiL^aëlè'pij^'âôîtâiteitktèr d^ 
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exemples: ma foi^ on en prend par* 
tbut quand ils ^ont bons, à suivre^' 
Félicitez-vous de ce que la tliéocratîe 
nest point uniye;rselle* « Les hommes 
sont si faciles à persuade^f si aisés à: 
mener, si bétes quand on leur parle au 
nom de Dieu! ,t. . . .• i 

*_ • 

Les papes sont telleinent convain- 

* ' * ' ' '.* * •■ 

cas de cettf^., vérité que, maîtres dér 

Veiprit des peuples, ils n'ont pas ba- 
lancé à parler aux . souverains le lan*. 
gage du diable à Jé3us-Cbrist : ffœc 
omnia tlbi daboj si cadens, adoraveris 
me. fJe te livrerai tous tes sujets pieds 
et poings liés^ si tu veux t'hurpilier 
devant moi.) Il n^est pas beaud'em prun- 
ier le langage du diable; inais, qu'ira- 
porte, pourvu que les souverains obéis-, 

sent! 

Résistent-ils, le royaume en interdit 
les sujets déliés du serment de fidélit^^ 
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terguerrc civftc ; et si tout cela'be suf- 
fit pas, le poignard. - 
; Depuis Philippe i^'^jusqu-à Louis vrii,' 
tous les rois de France ont été 
excommuniés. Toiis les empereurs' 
l'ont été, depuis Henri IV jusqu'à 
Loiits de Bavière, Plusieurs rôîs d'An- 
gleterre ont été frappés de fa fiilmiha*" 
tion papale, qui n'est rien en elle-mê- 
me, et qui est tout quand les sujets sont 
de vrais chrétiens ne connaissant que 
leur Dieu méchant, cruel, perfide , et 
s'ef forçant de lui ressembler. Rappe- 
lons«nous un malheureux roi de France* 
qui avait épousé sa cousine avec dis- 
pense du marchand de dispenses. L'ih-- 
olination et le bien de l'État unissaient 
également Robert àBerihe. Grégoire r 
osa imposer au roi une pénitence de 
sept ans ; il lui ordonna de quitter sa 
femme enceinte,: il cbccommiinia lës^ 



1^ Ulr OrMaESDB^ 

4fll4}tt«0«<|ui #vjiîiPBti bésiàiiii «MMige* 
ou qui y avaient a^eîetéd lièule lUî 

France se tutatabap^mitttiittcfaBmekit 

• 

spà chiç£; tcois; d9nie$ti(|iiM lui restè^i 
Tiratfiilèlea, mais âla Aui. |>ré8en talent) 
8^.ali^)eM£^at»^0iit «ItunelongiièpièBëi 
de btN&4jls^.,p4i|ifi|iAeuCi-par le/fea cel 
qu'il ayaît toucb^. 

Sa femme, M!€Ousme> ato .amie^. 
tourmentée .pGoclaDt -sa grossesse pae^ 
la crainte de l'enfer ^.cyu^an lui mo»?- 
trait son^ ses pasyaceoHtba tl'iW'ûloiiB^. 
tre,,et on eut la Graaiité dô ierprésélfi^ 
ter à sa mère dans.uniplat é'argentli ^ 

Pardon l j'avais .prdAiis^ d'être^ toUo^^ 
jûurs gai^ etjeiBède*un moment à mcfti} 
ipdignationi : mhia quel Dieu qvtoe^ le: 
I)iea quHl faut qii6 je inecâoiiiiatBse^dbiis^ 
ua semblaà>le vîcairisi 

Qe feu enoorof eilvveKtii âe; Yeascàm^. 
«Dnîoarlîektt fRfifiayÉoçnd ide Xooloisiti 



fut dépouillé de ses biens.au -conaîht^ 
de Saint-Jean-de-Latran, ejR i2i5. lof- 
nocent il abusa, du Saiiit-Ëspril^cft^rai- 
ta,, en son nom., avec ignominie^. 1^: 
inalheureu3( à q^ui il ôtait tout* 

En 1245, au concile de Lyon-, Iq«. 

nocent iv excommunia l'empereur' 

Frédéric 11, le déposa ^ et lui interdit 

le feu et l'eau. Au concile de ii79# 

Alexandre m avait donné la préséance: 

sur les évéques aux cardinaux^qui n'é* 

taient rien dans la hiérarchie ecclésiasp- 

tique. Au coiicile de Lyon» Innocent iiv 

leur donna un chapeau rouge, en signe 

de la guerre d'extermination qu'il vou« 

lait faire , et qu'il voulait qu'ils fissent: 

à l'empereur. Le chapeau rouge a donC: 

précisément l'origine du bonnet révov^ 

lutionnaire, qui a déshonoré la France» 

Cette guerre papale amena la dc^triM^t 



l'44 ^^ CITÀTÉrR. 

tlon de la maison de Sônabe et trente 
ans- d*arràrchîe en Allemagne. 

Quand Hnsolence est portée împii- 
nëraentà ce point, s'étonnera-t-on que 
l'insolent se décore* d'une triple cou- 
ronne , et se déclare hautement le su- 
périeur des rois? 

Cependant ces pontifes, qui fou- 
laient les souverains aux pieds, n'é- 
taient pas constamment heureux. Tous 
ceux qui pouvaient soudoyer un parti 
vof^laient être papes. A diverses épo- 
ques, Dieu faisait pleuvoir des papes » 
comme il lui plaît parfois de faire pleu- 
voir des pierres qui écrasent le genre 
humain ; et si j'écrivais l'histoire, je fe- 
rais celle de vingt guerres de papes 
contre papes, d'évêques contre évê- 
ques; je rapporterais les crimes qui 
délivraient les prétendans de leurs 
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compétiteurs. O Jésus! Jésus! pour- 
quoi es-tu né, ou pourquoi de ton ca- 
davre a-t-on fait un vampire? 

Il y avait des gens que l'excommu- 
nication ne persuadait pas : ces gens-là^ 
parlaient. Il fallut trouver un saint 
moyen de les réduire au silence. On 
imagina l'Inquisition. 

Rien de sacré, rien d'incontestable, 
rien d'aussi ancien que l'institution de 
ce tribunal. Dieu lui-même l'institua ^ 
selon Louis de Paramo , par ces paro- 
\es: ^dam, ubies? 

'I^uis de Paramo prétend que sans^ 
cette citation la procédure de Dieu 
contre Adam eut été nulle, parce que 
tout procès commencé par une assi- 
gnation. ^ 

Seloii Paramo , les habits de peau 
dont.se couvrirent Adam et Èvé'sont 
le modèle . du JHin^bènito. ' 

T. JI. 1 3 
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pour Rome. Avant que ce courrier fût 
de retour à Lisbonne , le légat Savédra 
avait fait brûler deux cents personnes * 
et volé deux cent mille écus. 

Il faut être vrai : Savédra n'était pas 
prêtre; mais le pape Paul iv l'était, et 
il ratifia tout ce que Savédra avait fait. 
Ce qui avait été bon à prendre pour 
Tun fut bon à garder pour l'autre. 
Paramo , Hist. de V Inquisition. 

Tout était du ressort de l'Inquisw 
tiôn, jusqu'à l'astronoraîe. Il paraît 
difficile de trouver des hérésies dans 
les raisonnemens qu'on fait sur les 
corps célestes, mais on en trouve où 
on veul. L'Inquisition s'empara de Ga- 
liléey qui avait prouvé que le soleil est 
fixe et que les planètes tournent au- 
tour de lui. On lui remontra qu'il est ' 
évident que c'est le soleil qui marche| 
pukquè Jostiérarréta. a Galilée pouvait 
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répondre, dit Voltaire « que cesl de- 
puis ce temps-là qu'il ne marche plus.» 
Quoi qu'il en soit, Galilée fut mis au 
pain et à l'eau : on lui fit dire réguliè- 
rement son rosaire, pratique utile et 
très* instructive. S'il n'eût pas été for- 
tement protégé par le grand-duc de 
Toscane, il était brûlé pour avoir eu 
raison, parce qu'avoir raison c'est être 
héréiique. 

J'avoue que l'Inquisition s'est fort 
adoucie depuis que les yeux se sont 
ouverts; je sais bien qu'un pape qui 
s'aviserait aujourcrhui de mettre un 
Etat en interdit se ferait rire au nez. Et 
à qui doit-on les lumières qui ont brisé 
ces armes méprisables? à ceux qu'on 
calomnie tous les jours, qu'on peint à 
la canaille de toutes les classes comoie 
des perturbateurs de la société. Au 
reste, lorsqu'on a lié pieds et poings à 
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un enragé,. qu'îiwporte qu'il crie! JJen^ 

'i^ôgé, c'est Geoffrou 

Cependant, conome il est ibon de 
tnaintenir les anciens et utiles usages, 

'«n attendant le' nocmient de leur rendre 
leur vogue et leur force première, l'É- 
glise continue à excommunier les sor- 
^ers et les comédiens. Il n'y a plus de 
«crrciers : à leur égard , Texcom muni- 
cation n'a lieu que pour nous entrett- 

:iiir dans Thabitude du mot. Quant auK 

«comédiens, c'est autre chose; l'excom- 
munication les frappe réellement, et 

ije suis forcé de convenir qu'elle est 

iétablîe d'après une autorité respecta- 
ble. Tertullien a fait sur les spectacles 
un livre qu'aucun comédien n'a jam^tis 
In, et qu'ils devraient pourtant lire 
itous , car il me semble qu'on doit être 

^bîen aise de savoir pourquoi on est 
damné. Tertullien dit que le diable 



élève les acteurs sur des brodequins, 
ponr cioriner un démenti à Jésns- 
Christ^ qui assure que pers0ttne ne 
peut ajouter une coudée à sa taille. 
C'est une idée précieuse que celte de 
Tertullien, et qui justifie de reste la 
sévérité dé TÉglise. 

Cependant, en théologie» il y a tou- 
jours deux niantères de voir les choseSy 
parce que rien n'est clair comme la 
théologie. Or, je soutiens que, loia 
d'excommunier les . comédiens , o|i 
déviait les béatifier, et j'ai mjssî une 
autorité respectable 'en foveur de la 
béatification: c'est •celle de saint Gré- 
goire de Naziance, qui vaut bien Ter- 
tuliien. Or, saint Grégoire institua uli 
'théâtre ; il composait les pièces qn*oo 
iy jouuit,^t il •montra quelquefois du 
talent. Ses acteurs étaient ses disciples, 
et ils pai^ageaient la sainteté du mai* 
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4re dont ils répétaient saintement les 
sainties tirades. Nos comédiens sont les 
successeurs des comédiens de saint 
/Grégoire : pourquoi ne partageraîent- 
ib pas le paradis avec eux? 

La France doit la bonne tragédie et 
l'opéra à deux cardinaux. Richelieu et 
Mazarin n'ont pas relevé les acteurs de 
Ji'e^i^communicationy donc ils sentaient 
qu'elle était mal appliquée^ et par con- 
•séquent nulle : donc jouer la comédie 
^st oeuvre pie. 

Au surplus, pour prévenir les tra- 
casseries, les criailleries et Téclat, je 
conseille aux comédiens de renon- 
cer à la manie de se faire porter après 
leur mort à l'église, où ils n'ont pas 
mis le pied de leur vivant. Revenons 
encore : Tordre des matières me fait 
souvent oublier l'ordre chronologique. 
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CHAPITRE X. 



Les papes, ayant établi leur empire 
sur toute la clirélienté, voulurent éten- 
dre la chrétienté sur toute la terre : ils 
n'avaient que ce moyen-là de se faire 
baiser les pieds par les princes qui 
n'ont pas le bonheur de croire en Dieu- 
Jésus. Ils prêchèrent, des croisades, et 
,les chrétiens partirent en foule pour 
s'aller faire tuer ou mourir de la peste 
en Syrie, en Egypte, en Palestine. Ces 
preux guerriers n'oubliaient pas de 
donner, avant de partir, leurs bieus 
• aux moines: tout le monde faisait. ses 
affaires. 

De Fbabitude des xroisades contre 



* les infidèles il était aisé de passer à 
^eelle des croisades ooati^ les béi^éli- 
ques. Un prince qui avait déplu au 
pape était hérétique ^ et rien ne se 
prouve -aussi facilement qu'une héré- 
sie : Voltaire en trouve trois ou quatre 
idans V Or uiMon dominicale. 

Nôtre père ^ui ête^ ^ux cieum.*. Dmi 
«est partout, ainsi bérésie. 

'Que votre vûlonté toit faite... yoalôùc 
«et faire sont pourJ>ieu la même chow, 
•«ÎDsi hérésie. 

Nenous induisezpoint en tentation^ On 
a traduit le nec tios inducas partie nous 
taiêêez pas succomber ; mais il y a it^ 
nous induiMz points ainsi hérésie et blas- 
phètiie qui fait Dieu auteur du mal. 

Lorsque le prince qu'on VDuiait per- 
dre était convaincu d^hérésie, an ameci- 
tait contre lui ceux qui espéraieftt pU- 
ter ses États et oeux à qui on lespro- 
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mettait; on égorgeait ses sujets, et les 
fidèles qui se faisaient tuer dans ces 
saintes opérations raouraiertt chargés 
d'indulgences dont ils faisaient beau* 
coup de cas. 

Quand le prince hérétique sedéfeh- 
dait vigoureusement , on ranimait le 
courage des assaillans en leur rappe- 
lant l'exemple de saint Cyrille, qui, 
seul avec ses moines, voulut faire à 
Alexandrie une révolution qu'il devait 
commencer par l'assassinat d'Oreste, 
gouverneur de la ville. Quand le prince 
hérétique était vaincu, on excitait les 
vainqueurs à rie faire de quartier à 
personi;e, et l'exemple de saint Cy- 
rille , qui égorgea la belle , la savante, 
la vertueuse Hypatie , qui mit son 
corps en pièces et qui en traîna les 
lambf^aux par les rues. Nos soldats 
clirétiens allaient encore plus loin que 
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saint Cyrille : avant d'égorger une 
belle femme, ils prenaient la peine de 
la violer. 

Il y avait en France un parti très- 
fort, plus qu'hérétique, car il était 
calviniste : ce parti avait souvent alar- 
mé la cour, et traité av^ elle d'égal à 
égal. Les calvinistes étaient toujours 
sur leurs gardes; il n'était pas facile de 
s'en défaire : les prêtres arrangèrent 
cela. Ils mettaient sans cesse sous les 
yeux des catholiques , élevés par eux 
dans la haine des huguenots , Aod 
massacrant le roi Églon , Samuel mas- 
sacrant le roi Agag , sans égards aux 
traités , le grand-prêtre Joad assassi- 
nant sa reine, Judith coupant la tête 
de l'homme à qui elle venait de prodi- 
guer ses faveurs : ces images sinistres 
échauffaient les imaginations , ces cri- 
mes consacrés encourageaient au crime. 
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On se servait encore utilement de 
ce passage de la Genèse : « Lorsque le 
Seigneur vous aura livré les nations , 
égorgez tout sans épargner un seul 
homme, et n'ayez pitié de personne.» 
Or, ce fut une nuit qui précédait le 
jour de la jSaint-Barthélemy, que le 
Seigiieur livra les calvinistes de Paris 
à leurs frères les catholiques^ qui sui- 
virent à la lettre le précepte de la Ge- 
nèse.l^n commémoration de cette belle 
nuit, le pape fit faire des réjouissances 
à Rome, et cela devait être. 

Un Génois trouva un nouveau mon- 
de , découverte si funeste à ses habi- 
tans , et même à ses vainqueurs. Alors 
le ciel ne fut plus de cristal, et, au ha* 
sard de ne savoir où mettre le para- 
dis, le pape convint que les cieux en- 
tourent la terre; mais voilà la consé- 
quence qu'il en tira : « J'ai les clés du 
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cidy quel qu'il soit;. le ciel entoure la 
tenre, et il serait absurde de penser, 
que je sois maître du contenant sans: 
l'être .du contenu: ainsi le Nouveau- 
Monde est a moi» Je Yeux bien vous, 
laisser de l'autre ce que je n'ai, pu vou& 
prendre. » 

Cette logique ne paraissait pas con- 
vaincante. Le pape reprenait : « Il est 
dit dans saint A.ugustin5 letire i53^ : 
Lci monde entier appartient aux fidè^ 
leSy^etles infidèles n'en possèdent- riea 
légitimement : or,, je suis fidèle , ajour 
lait le pape. — Mais nous le sommes 
aussi, répondaient Ferdinand et Isa- 
bellct— Eh bien! répliquait le pape.», 
vous aurez la terre , et moi les fruits ,. 
parce que saint Augustin dit dans SiSt 
93*^ Épitre : Tpiii appartient de. droifc 
diyin au juste j^ d'après le pas^ge dOs 
psajume : « te jjuste, oGiangora.. le, ficait 
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fki traTail de Tim^He. i> Or^ les Améri-^ 
C9ÀXÏS sont des. impies^^ el ce n'est pa^ 
vous qui êtes le juste ; c est moi, puisN. 
que je.vous absous do vos péchés^ et! 
qae je vous bénis tous les jours.» 

La querelle s'échauffait. Le roi^et I» 
rdne d'£spagae ne voulaient pas faire 
des cotiquétes pour le pape ; ils al^ 
laient renoncer à l'eiitreprise , et les 
pauvres; Péruviens étaient sauvés. Le 
pape voulut bieti se borner, en' Améri-^ 
qiMy à l'exerctee dut pouvoir spirituel^'i. 
et il GLargea Ifs vaisseaux espagnoRi 
dHnquisileiu*s et de missiotm^iires. 

Ces inquisiteur&et ces missionnaires 
firent si hifin qu'en peu d'années âom^ 
millkoits.d'boiiiRKs disparurent de.IlEi 
surface dû globe,. et certaini^ment le' 
Saigireur iimt être* très^satisfatt d'une 
condukidaussi conforme à; >se»*prin€Y*' 
pes I car le .^èigiMits dit r 
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« Tu gouverneras, toutes les nation» 
que tu nous soumettras , avec une 
verge de fer ; tu les briseras comme le 
potier fait d*un vase. Psaume 2. 

tt Tu briseras les dents des pécheurs» ^ 
Psaume 3. 

« Dieu brisera leurs dents dans leur 
bouche; il mettra en poudre leurs 
dents màcbelières; ils deviendront à 
rien comme de l'eau, car il a tendu 
son arc pour le$ abattre ; ils seront en^ 
gloutis tout vivans dans sa colère , 
avant d'attendre que les épines soient 
aussi hautes qu'un prunier. Psaume 67. 

« Les nations viendront, vers le soir, 
affamées comme des chiens, et toi. 
Seigneur, tu te moqueras d'elles et tu 
les réduiras à rien. Psaume 58. 

<x Bienheureux celui qui prendra tes 
petits enfans> et qui les écrasera con- 
tre la pierre, m Psaume iSg. . 



y 



LE CITATEUR. l6l 

Le Style du propbète-roi n'est pas 
brillant, mais il est d effet. .^ 

Pendant que les missionnaires elles 
inquisiteurs travaillaient en grand en 
Amérique, leurs confrères d'Europe, 
émerveillés, s'agitaient en tout sens 
pour ramener, par-ci par là, quelque 
huguenot à TÉglise romaine , hors la- 
quelle il n'y a pas de salut. Ils se las- 
sèrent de ces conversions rares et sans 
éclat qui ne font pas d'honneur à l'or- 
dre. Les jésuites, toujours jaloux d'é- 
clipser les autres sociétés monacales , 
imaginèrent d'aller convertir la Chine 
et le Japon. 

Les jésuites avaient de l'esprit, des 
connaissances ; ils étaient insiuuans ; 
ils plurent à l'empereur de la Chine ^ 
et parvinrent en peu de temps jusqu'à 
la faveur. Ils s'en servirent pour exci- 
ter des divisions cruelles dans la fa* 

i4 
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"sm^Wè împéphlle. 'Ua ayaieiit coni^rti 
trois princes qui ne Youlaient plus 
^gAtàr k leur père ; ils avaient £siit des 
rpri>flëiytes parmi le peuple. L'empe- 
^BBur: prévit des troubles prochains, ^t 
4es afïaîres avaient toujours été très- 
àmn avant l'arrivée de DtetihJésiis et 
'de ses •prêtres. Il fut assez ferme pour 
'les congédier tous ensemble, et assez 
ipoli .pour mettre des 'égards dans ieiir 
expulsion. 

Gette modération de l'empereur 
Tontùhin est d'autant plus remarqua- 
ib\e -qu'il nMgnorait pas que d'autres 
jésuites , fidèles au compelle intrare ^ 
^avaient fait au Japon ce que ceux-ci 
. se ipit>posaieot ^raisemblablemeut 4e 
éaine À la Chine. 

Ji y avait au Japon douée sectes qm 
* «iraient dans ruiiioa ; le chrisliafMSJ 
-^mt ia?treÎ9ÎèiD6» 



Wiiier^ao Japcm eamme >pârrout. Us 
«tirent qudqoeis démrélés Wëc nm 
p^nA &e rÉt»t 1 ùtk les hiîAiilia. lis 
n'étaient pas les plus forts : \\n detinaii- 
'éèreiW: pitnion j on leur partlonim. 

La -vengeance est le plaiferr 4ies 
dieux , et les représentât^ clés dieux 
peuvent aussi aimer ta vengeance: nos 
mi^i^mnaires conspirèrent contre le 
'gouvernement. 

Les Hollandais prirent un vaisseau 
espagnol y <*t y trouvèrent des lettres 
éa cotisiil d'Espagne au Japon ^ par 
lesquelles il ne demandait que quel- 
ques «vaisseaux pour aider les fidèles à 
^s^emparer du pttys. 

Les Hdllandais pointèrent cet te lettre 
«unt magistfisits* On àr^^ta le consiâ > 
on-hn fitson prdcèsy idt mi-le bràla. 

lies cKscîpltos <â!M4|^^^ «tMduneiit 
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Tenger leur frère; ih prirent left^rmes 
au nombre de trente mille. Il y eut 
une guerre civile affreuse, qui ne finit 
que par Textermination du dernier 
chrétien. 

Cest une si bçUe chose que le titre 
de chrétien qu'on peut Tacheter par 
les plus grands sacrifices. Cependant , 
si l'on veut que le christianisme dure, 
il ne faut pas égorger tous les hommes, 
et on y a quelquefois été d'un train à 
faire croire que bientôt il n'en reste- 
rait plus. Voltaire , qui avait beaucoup 
lu et qui avait de la mémoire, a. fait 

. le compte de ceux qui sont morts pour 
la gloire de Dieu, et il n'en trouve que 
neuf millions sept cent dix-huit mille 

-huit cents, ea- réduisant avec bonne 
foi d'un tiers, de moitié ou de deux 
liers, les rapporta des .historiens qui 

4:f>^uy;eDl étr» .«lOigérAteurs. « Neuf mil- 
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ilions sept cents allons , allons, cela 

ne se peut pas , dit mon àbbé. — !Non ! 
eh bien, mon très-cher, je vais vous 
mettre sous les yeux un abrégé du 
compte de Voltaire. » 

L'an 35 j, Novalien disputait la pa- 
pauté au prêtre Corneille. Dans le 
même temps, Cyprien et un autre prê- 
tre, nommé Novat, qui avait tué sa 
femme à coups de pied dans le ventre, 
se disputaient Tépiscopot de Carthage. 
Les chrétiens des quatre partis se bat- 
tirent, et ij y a modération en rédui- 
sant le nombre des morts à deux cents, 

ci 200 

L'an 3i3, les chrétiens 
assassinent, le j&ls de l'em- 
pereur Galère; ils assassi- 

: sent un enfant de huit ans, 

200 
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D'auive paît» . . 
ûhâe retnper^urMaxîaiîii, 
et une filte <ki méfne em- 
perear, âgée de sept 'ans; 
l'impératrice leur mèpcfst 
«rraicbée de son palais , et 
•traînée avec ses femmes^ar 
les rues d'Anf iocbe,«t rém* 
pératrice, ses enËirïs et ses 
femmes sont jetés dans l'O 
rente. On n'égorge pas , on 
ne noie pas toute une fa* 
miile impériale sans massa- 
crer quelques sujets fidètes, 
sans que les sujets fidèles 
ne perforent quelques égor* 
geurs. Portons encore le 
nombre des morts à deux 

cents , ciâ noo 

*■ .. 

4oo 



Ci-contre* . . 4oo 

Pendant le schisme des 
donatistes en Afrique, on 
peut compter au moins qua- 
tre cents personnes assom« 
m'ées à coups de massue; 
car les érêques ne vou- 
laient pas qu'on se servit 
de l'épée , parce que TÉ- 
glise abhorre le sang, ci. . 4<)0 

La consubstantiabilité 
mit Tempire en 'feu à plu- 
sieurs reprises, et désola, 
pendant quatre cents aits, 
des provinces déjà dévas- 
tées par les Goths, les Bour- 
guignons , les Vandales. 
Mettons cela k trois cent 
Tnille chrétiens égorgés par 

800 
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' D'autre part, . . 
des chrétiens, ce qui ne fait 
guère que sept à huit cents 
par an, ce qui est très-mo- 
déré 

La querelle des icono- 
clastes et des iconolâtres 
n^a pas certainement coûté 
moins de soixante mille vies 

L'impératrice Théodore, 
veuve de Théophile , fit 
massacrer, eu 845 , cent 
mille manichéens. C'est une 
pénitence que son confes- 
seur lui avait ordonnée , 
parce qu'il était pressé , et 
qu'on n'en avait encore 
pendu, empalé, noyé, que 
vingt milte • 



800 
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60,000 



13 0,000 



480,800 
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• Cî^cM»ntre. . . . 480,800 

N'en comfitons qoe vingt 
hmUo dans Les vingt guerres 
de papes coiitre papes, d'ë-^ 
vêquescontreiéVêqQies: c'est 
bien peu . .« . « ^ . ^ ao^ooé^ 

iîar plupart, des historieiis 
s'accordent 61 disent qu^ 
rborrible fotie des croisa* 
des coûta la vie àdaur raiW 
lions'^dè chrétiens. Rédai* 
sons le compte de moitié f 
et ne parlons pas des mo- 
sulmans tués par les dt^té^ 
tiens. I'^o^ej06c^ 

La croisade ^s moitiés» 
tlievafiers -porte- glaives r . ^ 
qui ravagàneitt tous les . . 
bords de la) tnw Baltique^ 
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D*autre part. . . . i^Soo^Soo 
peut aller au moins à cent 
mille morts 100,000 

Autant pour la croisade 
contre le Languedoc, long» 
temps couvert des cendres 
des bûciiers. • . loo^oco 

Pour les croisades contre 
les empereurs depuis Gré- 
goire Tii, nous n'en comp- 
terons que trois cent.mille^ Soo^ooo 

Au quatorzième siècle le 
grand schisme d'occident 
couvrit l'Europe de cada- 
vres. Réduisons à cinquante 
mille les victimes . de la : 
rabbia papale, .•'....•.. 5o|Oob- 

Le supplice de Jean Hus 
jet de Jérôme de Prague fit 






a,o5o,8oo 
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Gi-coiitre. . . 3,o5o,8oa 
beaucoup d'honneur à Tem- . ^ 

pereur Sigismoud ; mais il 
causa la. guerre des Hussi- 
teSy pendant laquelle nous 
pouvons hardiment comp-i 
ter cent cinquante mille . ; 

morts • t5o,ooQi 

Les massacres de Mérin- 
dol et de Cabrières sont peu 
de chose après cela. Vingt- 
deux gros bourgs brûlés; 
des enfans à la mamelle je- 
tés dans les flammes ; des . ' . r 
filles violées et coupées en . . . ^ 
quartiers; des vieilles fem» . . .ij 

mes qui n'étaient plus bon- 
nés à rien , et qu'on faisait o 

sauter par le moyen de la 

aySoO|8oo 



o .»'.< î D'aQtfeparU • . a,20o,8oo 
poudre à canon qu'on leur 
enfonçait dans tes deux ori* 
fices; lés maris, les pères^ 
les fils, les frères, traités k 
peu près de ménie ;. tout . 
cela ne va qu'à dix -huit 
anU^uot c'est bien peu. ... iS 

L'Europe en £eu depuis^ 
Léon X jusqu'à dénient xi; 
le bois renchéri' daxisplu^ 
sieurs provinces par la mul- - 
titude des bûchers^; le sang 
versé à flots partout; les 
bourreaux lusés en Flan^ 
dre, en HoUsBde, en AUe* : 
magne, en France^ et même ^ 
en Angle teiM^ila saint Bar«. 
thélemy, lesimasmûpM^ d» 



.•■* ' •* 
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G-contre. . • 2,a 18,800 
Vaudois, des Cévennes^ 
d'Irlande, tout cela doit al- 
ler au moins à deux millions ayOOO^Q 
. On assure que l'Inquisi- 
tion a fait brûler quatre cent 
mille individus. ïléduisons 
encore de moitié. .••«... aoo,ooo 

Las Casas, évéque espa*- 
gnol et témoin oculaire, 
atteste qu'on a immolé à 
Jésus douze millions des 
naturels du Nouveau-Mon- 
de. Réduisons cela à cinq 
millions : c'est être beau 
joueur 5,000,000 

Réduisons avec la même 
économie le nombre des 
morts pendant la guerre ci- 



4 
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« D'autre part. . . 9,418,800 

TÎle du Japon; on le porte 

à quatre cent mille, et je 

n^en compterai que trois 

cent mille. . 3oo,ooo 



Total .. . 9,718,800 

Le tout, ajoute Voltaire, ne monte 
qu'à la sonjme de neuf millions sept 
cent dix-huit raille huit cents person- 
nes égorgées, noyées, brûlées, rouées 
ou pendues pour l'aniour de Dieu. Dans 
ce compta ont été oubliés deux cent 
mille Sax/)ns égorgés par Ch.trlemagne, 
•afin de persuader aux autres Texcel- 
lence du christianisme. Tespère qti'on 
n*aura plus de pareils calculs à faire : 
mais à qiii en aura-ton l'obligation? 

Lev4 hommes qui veulent avdir Vol- 
taire et les écrivains de mérite qui 
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Tont secondé ne seraient-ils pas bien 
aise qu'on pût continuer ces calculs-là,- 
heim, Geoffroi? 

Une observation que Voltaire n'a 
pas faite (un grand .homme n'est pas 
oblfgé de penser à tout) et que je fais, 
moi , pauvre petit , c'est que nos chers 
abbés se servent des passages de leurs 
livres qui favorisent leurs passions ou 
leurs intérêts, et qu'ils laissent les au- 
tres dans la poussière des bibliothè- 
ques. Moi, j'aime a fouiller dans cette 
poussière-là , et j'y retrouve la con- 
damnation des persécuteurs, quels 
qu'ils soient et de quelque prétexte 
qu'ils s'appuient. 

V Saint Hilaire , liv. i , dit : « Si on usait 
de violence pour la défense de la foi, 
les évêques s'y opposeraient.» 

Lactance, liv. m, dit : « La religion 
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forcer n'est plus 4a religion^ 41 fmit 
ipersuader et non contraindre. » 

Saint Anastase^, lîv. 1, êiti ^ijèét 
une exécrable hérésie de vouloir atti- 
rer p4'ir la force,. par les coups, parl^ 
emprisonnemens, ceux qu'on n*a pu 
convaincre par la raison. » 

Saint Augustin dît : « Persëeuteross- 
nous ceux que t>ieu tolère. » 

Saint Bernard dit dans ses Lettres : 
« Conseillez, et ne forcez pas. » 

Combattez ces gens-là , Geoffroy ; 
'démentez-les, vous en êtes digne. 

Il est lâcheux qu'après s'être ainsi 

* 

prononcé , saint Augustin ait persé- 
cuté les donatistes , et que saint Ber- 
nard ait prêché lés croisades. Nous au- 
tres bourgeois de Paris , nous raison- 
nons aussi sensément que les saints 
^and nos passions ne nous dominent 
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.pdis, et les saints idéraisomient comme 
^OQS quand leurs passions les domi*> 
4ient. 

II est si malheureusement vrai que 
les mêmes hommes réunissent tous les 
extrêmes que les ministres protes*- 
tans , qui reprochent aux prêtres ro. 
mains leurs vices , leurs cruautés, qui 
rejettent avec horreur et TexcommunL» 
cation et Tlnquisition/ont donné dans 
les mêmes excès. 

François Gomar, théologien protes- 
tant, soutenait que Dieu a destiné, de 
toute éternité, la plus grande partie 
des hommes à brûler éternellement. 
Ce dogme est celui de toutes les sectes 
chrétiennes. Le grand-pensionnnaire 
de Hollande, Barnevelt^ trouvait, i 
soixante-douze ans, de la consolation 
k çtciTQ qu'il serait sauvé, parce que 
Dieu ne peut haïr ses créaturesà U pu- 
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bWait son opinion, honorable au Créa- 
teur : qu'arriva- t-il? un synode s'as- 
sembla, le fit comparaître, et le con- 
damna, le ]3 mai 1619, à avoir la tête 
tranchée , pour avoir , dit la sentence, 
-centriste , au possible ^ l'Église de Dieu. 
-Après cette multitude d'exemples, le 
diable lui-même ne voudrait pas être 
chrétien, et. nos bonnes femmes abju- 
reraient leur religion si elles la con- 
naissaient. 

« Mais, mon cher monsieur, me dit 
mon abbé, pourquoi cet acharnement? 
•— ^lon cher, il faut dire la vérité aux 
hommes. — J'avoue que, dans mille 
occasions , des prêtres indiscrets... — 
Ah! indiscret est joli! — Des prêtres 
îîidignes de leur ministère... — A la 
bonne heure. — Ont déshonoré la re- 
ligion. — Je vous défierais de le nier.— 
Mais la religion est bonne.— Ses prin- 
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cîpes sont atroces. — Et puis , le fana- 
tisme est éteinf. — Il dort, l'abbé; il 
faut garantir les hommes du réveil. » 

Il n'y a guère que deux cents ans 
depuis que le pape Clément viii refusait 
de reconnaître Henri iv pour légitime 
roi de France, à moins qu'il ne se sou- 
mît à certaines conditions plus imper- 
tinentes les unes que les autres. La plus 
révoltante était d'exiger que le grand , 
que le brave Henri se coucherait sur le 
ventre, et recevrait les étrivières de 
monsieur le légat. II fallut que le roi 
composât avec ce faquin de 'Clément. 
Tout ce qu'il put obtenir , après bien 
des négociations , c'est qu'il serait 
fouetté à Rome par procureur, et de la 
main même de sa sainteté. 

Ce même Clément viii convoitait 
la ville de Ferrare, et il fallait un pré- 
texte pour s'en saisir. Le pape préten- 
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dit que César d'Est , prince souverain 
de cette ville , n'était pas assez oobfe 
du coté de sa g^rand'naèr^; qu'ainsi les 
enfans qu'elle avait faits étaient bâtards 
et inhabiles à hériter, et il s'empara de 
Ferrare; et cette friponnerie, apostoU* 
jquement scandaleuse , n'é|>rouva aa«> 
cune espèce d'opposition. 

Ah! le fanatisme est éteint, et il n'j 
a pas plus de cinquante ans que des 
jésuites entrèrent dans la conspiration 
ourdie contre la personne du roi de 
Portugal , et il n'y a que cinquante ans 
que ce prince se crut obligé de deman- 
der à Rome la permission de faire ju- 
ger ses prêtres assassins. 

Il y a quarante-trois ans qu'un fana- 
tique assassina le roi de France , et ii 
répondit, à son premier interrogatoire, 
qu'il avait obéi à sa religion, et que qui 
n'est bon que pour soi n'est bon à rien. 



|F €e qa'ily a de plaisant, siTôH^peaC 
plaisanter sur pareille matière, c'est 
que les rois, constamment victimes du 
fanatisme, en ont enx-mémes été in-* 
iectés. Goillaume^Ie-Bàtard s'ingéra de 
guérir les écrouelles avec le bout du 
doigt. Les rois de Fiance furent bien 
aises de faire des miraclesy comme les 
rois d'Angleterre, leurs vassaux, et ils 
touchèrent aussi les écrouelles. Cette 
prérogative leur fut fidèlement conset* 
'9éc, et Jacques ily qui perdit le trône 
d'Angleterre pour avoir trop aimé la 
Hwsse , Jacques n qui vivait à Saini>- 
Germain de& aumônes de Louis xiv^ 
Avait L'impertinence d'y toucher les 
écrouellesi d'après son titre de roi de 
France,, que ceux d'Angleterre ont 
gardé jusqu'à Georges iii indusireî- 
nent. 

Spusle l'ègBe del^oois] xT^on iinprî^ 
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in& un livre intitulé : r Accord de la Re-- 

m 

ligion et de l'Humanité. L'auteur « très* 
humain, A\U pàg. 89 et 90 : « S'il j a 
chez vous beaucoup d'hétérodoxes, 
ménagez-les, persuadez-les. S^il n'y ea 
a qifun petit nombre, mettez en usage 
la potence et les galères, et vous vous 
en trouverez bien. 3» Il àiX^pag. 149: 
«L'extinction totale des protestans en 
France n'affaiblirait pas plus l'État 
qu'uue saignée n'affaiblit un malade 
bien constitué. » Quel enragé ! , La 
Sorbonne s'est tu, cela ne m'étonne pas; 
le Parlement s'est tu, c'est que l'au- 
teur tait un homme d'État. 

.Un prêtre du pays de Calas, l'abbé* 
de Caveyrac, a fait imprimer, il y a 
trente ans, une a^iologie de la Saint» 
Barthélemi. 

Il y a six mois qu'un curé persuada 
à un mari auvergnat d*étraugler sa 
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femme, parce qu'elle était jacobine. 
La malheureuse périt, et son époux,!' 
plus malheureux , porta sa tète sur 
l'écha&ud. 

Oui, le fanatisme dort, mais il ne 
faut, pour le réveiller, que des prêlres 
qui puissent tout dire et des chrétiens 
qui osent tout faire. 

ce Je le répète, éclairons les hommes 
démasquons les fripons. — Je le ré- 
pète, vous êtes un athée. — Vous êtes 
un croque-Dieu. » 



Il faut une morale. La véritable est 
celle qui assure le bien de tous. La 
plus simple est la plus auguste, la plus 
certaine. Prêtres, refaites vos livres, 
ou plutôt brûlez-les. Supprimez, sans 
retour, ces Êibles qui abrutisssent l'es- 
prit humain ; abjurez ces principes 



